5, rue Bayard. Paris-8e 


La presse du soir a annoncé, le 3 novembre, 
idépart pour Rome de LL. EEm. des cardi- 
uæ Liénart, Gerlier et Feltin. Ils furent reçus 
‘audience par S. S. Pie XII, le 5 novembre. 
| 7 novembre, ils quittaient Rome. Le lundi 
novembre, le secrétariat de l’épiscopat com- 
niquait à la presse le texte suivant : 


11 Déclaration 


Les cardinaux Liénart, Gerlier et Feltin, 
xus à Rome pour exposer au Saint-Siège 
rm point de vue concernant les prêtres- 
rriers, ont été reçus ensemble par le Sou- 
pain Ponitife. 

et entretien, empreint d’une grande con- 
ace, à la fois parternelle et filiale, a fait 
baraître — en même temps que l'angoisse 
Saint-Père, partagée par les cardinaux, 
Kant les difficultés redoutables et les périls 
jérents à cet apostolat, — la volonté for- 
le de l'Eglise de n’abandonner, à aucun 
& l'effort qu’elle poursuit pour l’évangélisa- 
1 des masses laborieuses, douloureusement 
ihristianisées,. 

près dix ans d'existence, l’expérience des 
ires-ouvriers, telle qu ’elle a évolué jusqu’à 
jour, ne peut être maintenue dans sa forme 
uelle. Mais, soucieuse de garder le contact 
l'a été établi entre elle et le monde ouvrier 
I les pionniers de cet apostolat, l'Eglise envi- 
2 volontiers que des prêtres, ayant donné 
preuves de qualités suffisantes, main- 
imént un apostolat sacerdotal en plein 
e“ ouvrier. 

has elle demande : 

Qu'ils soient choisis spécialement par 
" évêque ; 

Qw’ils reçoivent une formation adaptée et 
de, tant au point de vue de la doctrine 
*n point de vue de la direction spirituelle ; 
w’ils ne s’adonnent au travail manuel 
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‘apostolat des prêtres-ouvriers çure 


que pendant un témps limité, afin que soit 
sauvegardée la facilité pour eux de répondre 
à toutes les exigences de leur état sacerdotal ; 

4, Qu'ils ne prennent aucun engagement 


temporel qui serait susceptible de leur créer l 


des responsabilités syndicales ou autres, qui 
doivent être laissées aux laïques ; 

5. Qu'ils ne vivent pas isolément, mais qu’ils 
soient attachés à une communauté de prêtres 
ou à une paroisse, en apportant un certain 
concours à la vié paroissiale. 

Des recherches vont se poursuivre, d'accord 
avec le Saint-Siège, pour préciser les moda- 
lités d'application de ces mesures, dont l’exé- 
cution doit être entreprise avec calme et pour- 
suivie en grand esprit de foi et de docilité 
à l'Eglise. ACHILLE, cardinal LIÉNART, 

évêque de Lille. 
Ÿ PIERRE-MARIE, cardinal GERLIER, 
| archevêque de Lyon. 
f MAURICE, cardinal FELTIN, 
archevêque de Paris. 


Radio-Vatican 
commente la Déclaration des cardinaux 
L'Agence France-Presse, dans ses dépêches de 


mardi soir 17 novembre, communiquait l’informa- 


tion suivante, reprise par la presse : 

Dans un premier commentaire consacré au récent 
communiqué des cardinaux Liénart, Gerlier et 
Feltin, relatif au problème des prêtres-ouvriers, 
la radio du Vatican affirme que la déclaration des 
prélats français « résout d’une façon péremptoire 
ce qui était devenu une question brûlante sur 
laquelle se concentrait l'attention de l'opinion 
publique ». 

« Cette déclaration, ajoute-t-elle, reflète avec 
transparence l'unité et la clarté des vues aussi 
bien de Rome que de l’épiscopat français. 

Deux points, poursuit la radio vaticane, ont été 
formellement établis par les cardinaux français. 
En premier, il est catégoriquement démenti que 
l'Eglise ait abdiqué le droit — et renoncé au devoir 
corrélatif — de renouer et de renforcer ses rap- 
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ports maternels avec le monde ouvrier, qui lui 
a été soustrait par un ensemble de circonstances 
qui s’appelle la vie moderne. » 

_ Et quant « au zèle douteux de la presse d’ex- 


trême-gauche qui, ces derniers temps, affirmait 


déplorer l'abandon par l'Eglise des masses 
ouvrières », la radio du Vatican déclare attendre 
« avec curiosité les réactions des extrémistes 


_ devant la solennelle affirmation que l'Eglise n’en- 
_ tend pas se tenir à l’écart du monde particulier 


« Documentation 
e 4 


_« On vient de constater, à la clarté d’évén 
ments récents, qui passionnent, dans toutes 1 
couches des pays civilisés, l'unanimité de ceux q 
ont, à travers bien des diversités, le souci de : 
qui commande l'avenir et qui engage aussi fond 
mentalement les impératifs inéluctables de la ju 
tice sociale. 

» Sans pouvoir, vous le devinez, parler publ 
-quement, dès aujourd’hui, plus que nous ne l’avoi 
fait dans un communiqué récent, de la questi 


primordiale des prêtres-ouvriers, je puis au moï 
vous dire à quel point fut émouvante cette audien! 
d'une heure et demie où, il y a quelques jour 
trois cardinaux français parlaient avec le Pa] 
dans une atmosphère unique de bonté paternel 


‘des travailleurs ». 

« Le deuxième point de la déclaration, dit-elle, 
est aussi catégorique. L’expérience des prêtres- 
‘ouvriers ne peut être poursuivie dans sa forme 
actuelle. Sans contester les mérites des pionniers 


de ce nouvel apostolat, il n’en reste pas moins 
que cette expérience ne peut être fondée en règle 


_ sans que soient éliminées au préalable ses défi- 


ciences. La hiérarchie exige pour les prêtres- 
ouvriers une formation appropriée, la garantie de 
l’état sacerdotal et des moyens pratiques afin que 


es le prêtre reste toujours et avant tout prêtre. » 


FE 
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L'évangélisation des classes laborieuses 
_ Dans son discours à la rentrée solennelle tes 


_ Facultés catholiques de Lyon, S. Em. le cardinal 
Gerlier déclarait que « 


notre génération serait 
coupable de n'avoir pas la hantise du problème 
social », et abordait en ces termes le problème « de 
l’évangélisation des masses laborieuses » (1) : 


(1) Texte donné par la Croix du 20. 11. 1953, sous la 


_ signature d'Antoine Lestra. e. 


Ca 


; LE CARDINAL SUHARD 
_ père de la Mission de France et de la Mission de Par 


Le 10 octobre était inauguré à Brains-Sur-les- 
Marches, petit village de la Mayenne où il était né 
le 5 avril 1874, un monument à la mémoire du car- 
dinal Suhard. Voici le texte du discours prononcé 
à cette occasion par S. Exc. Mgr Chappoulie, 
évêque d'Angers (*) : 


L'empreinte du pays natal. 


H y a un siècle, Hippolyte Taine soutenait la 


thèse fameuse que le sol et le climat façonnent 
les races humaines. « L'homme prend et garde 
lempreinte du sol et du ciel », a-t-il écrit (1). 


‘Qu'il y ait au fond de cette théorie, dont on abusa 


beaucoup par la suite, quelque âme de vérité, le 
cardinal Emmanuel Suhard en fut un frappant 
exemple. 
Brains-sur-les-Marches, le pays de sa naissance 
et de son enfance, appartient à cette partie de la 
campagne angevine qui n’est plus la Bretagne, qui 
n’est pas encore la Vendée, comme l’a dit René 
Bazin, mais le Craonnais. « La terre y est un peu 


. (*) D’après le texte qui nous a été communiqué par 
Son Excellence, Les Sous-titres sont de la D. C. 

S. Em. le cardinal Feltin était présent à la cérémonie, 
nous empruntons à la Croix du 13 octobre ces paroles par 
lesquelles il a déclaré s'associer à ce qu'avait dit 
Mgr Chappoulie : 

De tout mon cœur et de toute l'énergie dont je suis 
capable, j'approuve les paroles que vous avez prononcées, 
en ces heures particulièrement difficiles où Le successeur 
du cardinal Suhard n'a d'autre but que de poursuiv“e 
l’œuvre de celui qui avait vu clair et clairement défini le 
problème qui se posait. } 

(1) H. TAINE, La Fontaine et ses fables. Paris, 1853, p. 8. 


et de confiance filiale, des préoccupations past 
rales qui les avaient conduits aux pieds du Vicai 
de Jésus-Christ. Cette affirmation par le Pape qi 
la volonté de l'Eglise de ne jamais abandonn 
l'effort qu’elle poursuit pour rendre le Christ a1 
masses qui en sont douloureusement privées, cet 
évocation des angoisses que le Souverain Ponti 
éprouvait, et que partageaient ses fils devant 1 
difficultés de concilier un apostolat nécessaire … 
les exigences sacrées de l’état sacerdotal, 
recherche attentive des solutions possibles, to 
cela faisait vraiment de ces instants une sorte « 
minute historique où l’on se sentait fier d’appa 
tenir à une Eglise qui, avec la même sollicitud 
gardait jalousement le dépôt confié par son FO 
dateur divin et s’ouvrait aux nécessités des tem 
nouveaux ; ce qui n’empêchait pas, d’ailleurs, « 
réaliser les grandes difficultés qui subsistent. ». 


ÿ 


froide et rude, l’hiver est long, le printemps 1 
à venir ; maïs quand il éclate, quelle fête subit 
superbe. >» (2) Les hommes y Sont grands, robu 
assez fortement colorés, au type songeur, si 
cieux et graves. Quoique d'ordinaire de carac 
aimable et d’abord facile, ils sont peu comm 
catifs. Cependant, sous la froideur de l’envelop 
vit une sensibilité ardente, une puissance de 
sion susceptible d’éclater comme fait le printe 
sur leur sol natal. Le rural paisible du Craoni 
prudent et lent à décider, devient alors le ba 
leur tenace et magnifique qui lutte pied à 
pour défendre ses idées. N'oublions pas que 
Craonnais fut une des terres d'élection de 
chouannerie et que Jean Cottereau, le fameux 
terrible Jean Chouan, naquit à Brains-sur-lé 
Marches. s 
Le cardinal Suhard, qui aimait à se dire Angé 
portait dans sa physionomie physique et mora 
tous les traits traditionnels du paysan craonfäi 
Haut de stature, bien que l’âge l’eût voûté com 
beaucoup d'hommes de la terre, les épaules large 
la démarche lente et un peu appesantie, un visäl 
calme qu’éclairaient des yeux splendides, à l 
naire méditatifs et doux, mais qui s’assombrissaie 
étrangement sous le coup d’une souffrance ou d 
contradiction trop vive. Sous cette paix tranq 
une âme ardente, une sensibilité aiguë, une volotf 
tenace et passionnée. Rien ne plaisait moins 
cardinal que les attitudes solennelles et les pr 
éclatants. « Je ne laisserai pas de testament 


(2) RENÉ BAZIN, Ma tante Giron. 1884. 


el, me dit-il un jour, cela est trop facile à 
rire. > Comme ceux de sa race, il aimait la 
serve, la discrétion, et ne laissait pas volontiers 
anspirer ses sentiments et ses émotions. Sa piété 
ème, c’est trop peu dire qu'il n’en faisait pas 
alage : il ne la dissimulait pas, mais il n’en 
tretenait pas les autres, et jusqu'à ses plus 
times. Chez les hommes, il cherchait d’instinct 
reflet de ses qualités maîtresses, la sagesse, la 
ctitude du jugement, la domination de soi-même. 
brillant ne l’éblouissait pas longtemps. Quand 
cardinal prononçait d’un prêtre, en appuyant sur 
; mots : « C’est un homme qui n’est point judi- 
-ux, je n’aime pas cela », la condamnation était 
prdinaire sans appel. 

De ce fils du Craonnais qui porte si fort toute 
vie l'empreinte de sa terre natale que l’on ne 
ut. le comprendre vraiment qu’en le ramenant 
sa source, la grâce de Dieu et la volonté de 
iglise firent un prêtre, un évêque et un cardinal. 
x prêtre, professeur et directeur spirituel au 
and Séminaire, il ne me revient pas de parler. 
» matin même, cet hommage de reconnaissance 
läle, celui de tout le clergé de son diocèse natal, 
:st exprimé avec émotion à Laval. Mais ce soir, 
want le monument qui perpétuera à Brains-sur- 
-Marches la mémoire du prince de l'Eglise, 
êque de Bayeux, archevêque de Reims, puis de 
iris, Mgr l’évêque de Laval a voulu que soit 
quissée la physionomie épiscopale du grand 
Slat que fut le cardinal Suhard. De cette tâche, 
mt l'honneur m'est confié, je ne veux et ne 
ux m'acquitter qu’en faisant appel à des sou- 
nirs personnels. J’évoquerai les années que j'ai 


demeure fier d’avoir servi à Paris avec la plus 
ale et docile vénération et dont je me sens plus 
oche ici encore, puisqu’une partie du Craonnais 
partient toujours au diocèse d'Angers. 


Les années de guerre. 


Ma première rencontre avec le cardinal Suhard, 
{ fut à Reims, en novembre 1939. La cathédrale, 
nt quelques: mois plus tôt l’archevêque avait 
ébré la résurrection, s’apprêtait à de nouvelles 
“ssures, et tout un appareil de sacs de terre 
uvtait déjà les sculptures des portails. Venant 
3 parages de la ligne Maginot, je voulais, entre 
lan et Paris, faire au cardinal de Reims une 
sve visite de courtoisie, L'entretien — j'en devais 
endre l'habitude par la suite — dura près de 
“is heures. “on 
x Vous êtes le directeur des œuvres mission- 
res, me dit le cardinal. Vous suivez le travail 
ostolique qui se fait en Afrique, en Asie, parmi 
populations païennes. Parlez-moi donc de 
prit qui anime les missionnaires, de leurs 
Ithodes d’évangélisation. Il y a ici, dans mon 
‘cèse, des régions déchristianisées ; elles sont 
ke tourment, mon angoisse de chaque jour. Je 
& les reprendre, les reconquérir : c'est là mon 
“er devoir d’évêque.…. » CA 
0% le premier instant, le cardinal m'avait révélé 
Pféoccupation dominante de sa vie d’évêque : 
Béétolat des masses rurales et ouvrières qui, 
18 notre CEE pays de France, vivent indif- 
“es ou hostiles à la religion. Il écrira un jour 
H# ses carnets intimes : « Mon esprit est de 
Sen plus hanté par mon apostolat. Je constate 
it : l’ensemble des populations ne pense plus 
‘ében ; il y a entre elles et la communauté chré- 
un abîme qui fait que pour les atteindre il 
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faut sortir de chez nous et aller chez elles. Tel est 


le vrai problème. » (3) A Reims, puis à Paris, 


toute la volonté de l'archevêque fut d’être un mis- 
sionnaire, l’apôtre des foules déchristianisées. A la 


lettre peut s'appliquer à lui le cri de l’apôtre saint 
Paul : « Malheur à moi si je ne prêchais pas 


l'Evangile ! Vae enim mihi est si non evangeliza- 


vero. » (I Cor. IX, 16.) 

Appelé durant les années de guerre, puis jusqu’à 
sa mort, à travailler tout près du cardinal Suhard, 
je suis profondément convaincu que seule cette 


hantise de l’apostolat, qui m'avait frappé si fort 


à mon premier contact avec lui, nous livre la clé 
de sa personnalité. Beaucoup ne réussirent jamais 


à en saisir le secret qui en firent grief à l’arche- 


vêque et portèrent sur lui des jugements sans ten- 


dresse et erronés, Qu'il me soit permis, Eminence, 
devant vous, de mettre en relief cet aspect essentiel 


de la figure de votre saint prédécesseur. I n’y 
a pas de plus bel hommage à rendre à sa mémoire, 
parce qu’il n’en est pas de plus vrai. 

Placé sur le siège de Paris, en juin 1940, aux 
heures tragiques où l'ennemi envahissait le sol 
national, un des soucis premiers du cardinal fut 


tout de suite de sauvegarder la liberté d'existence 


et de travail de l'Action catholique. N’était-elle pas 


alors, notamment par la J. O. C., la pièce maft- 


tresse de l’apostolat auprès des foules laborieuses 
de la banlieue parisienne ? En face des autorités 
occupantes qui ne voulaient que du mal à l'Eglise, 
la politique de l'archevêque de Paris chercha cons- 
tamment à assurer la protection “es aumôniers et 
des militants de l’Action catholique. Pendant quatre 
ans, le cardinal Suhard fut habile à louvoyer 
devant des seigneurs du moment, patient et maître 
de lui, souple et tenace à la fois, très simplement 
courageux. Il évitait les éclats, mais prenait ferme- 
ment Ses responsabilités, qu’il s’agît de tirer de 


prison un aumônier ou de garantir à quelques mili- 


tants le droit de se réunir et de travailler. En lui, 
l’évêque ne se laissait ni déconcerter ni décourager 
par les menaces du plus fort, et le paysan coriace 
du Cräonnais, silencieux et subtil, était de taille 
à embrouiller le vainqueur dans l’écheveau de ses 
lenteurs et de ses réticences, et finalement à se 
jouer de lui. : 


D’autres concevaient différemment le comporte- 


ment d’un archevêque de Paris, dans la capitale 
livrée à l'ennemi. Jis auraient voulu que, tel un 
cardinal Mercier, le cardinal Suhard fît entendre, du 
haut de la chaire de Notre-Dame, de vibrantes 
paroles de confiance et de résistance, aw risque de 
tout briser avec l'autorité occupante. Plusieurs aussi 
souhaitaient que l'archevêque de Paris se consti- 


tuât, auprès du maréchal Pétain, le porte-parole 


énergique d’une masse silencieuse de Français qui 
souffraient cruellement de trop de concessions con- 
senties à l'ennemi par-certains ministres du gouver- 
nement de Vichy. La partie était belle et valait la 
peine d’être jouée, en une heure où le salut de la 
patrie devenu la loi suprême abat fatalement bien 
des barrières qui séparent d'ordinaire le tempôrel 
du spirituel. 

À ces conseils et ces suggestions qui lui venaient 
parfois de son entourage le plus intime, le cardinal 
Suhard se déroba. Il ne convenait pas plus à son 
tempérament rural de déchaîner l'émotion où de 


prendre une position en pleine lumière au grand 


jour de l’histoire que son âme d’évêque ne consen- 
tait à provoquer une vengeance brutale de l'en- 


(3) Carnets du cardinal Suhard, p. 30. 
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nemi contre l'Action catholique et son discret 
travail de l’évangélisation des âmes. Ce que d’au- 
cuns auraient tenu à sa place pour leur gloire, 
le cardinal le sacrifia à sa mission d’apôtre qui, 
chez lui, primait tout le reste. 

Cependant, ce serait se méprendre étrangement 
que de faire du cardinal Suhard une sorte de 
mauvais Français, facilement et docilement résigné 
à l'occupation et à la défaite : « Le cardinal col- 
laborateur >, comme quelques-uns ont osé le dire 
en un moment d’exaspération. Chez lui, la persua- 
sion était si forte de la nécessité primordiale de 
reconquérir au Christ les masses populaires de 
notre pays qu’il en faisait la condition sine qua non 
du relèvement de la France, le seul gage qui 
assurât vraiment l’avenir. « Si Dieu ne bâtit la 
maison, en vain les maçons peinent. Si Dieu ne 
garde la ville, en vain la garde veille », pensait le 
cardinal Suhard avec le Psalmiste. (Ps. CXXVI, 1.) 
Puis, il faut bien le dire, il n’aimait pas, il n’était 
pas habile même à extérioriser son patriotisme, 
à le faire valoir en phrases éclatantes, pas plus 
qu’il ne laissait transparaître l’ardeur de sa piété. 
C'est à ses seuls carnets intimes qu'aux moments 
les plus sombres de la guerre le cardinal confiait 
sa foi dans les destinées de la France : « La France 
demeure dans l’âme des Français. Là, du moins, 
elle est intacte et inviolable, sans diminution d’au- 
cune sorte. N'est-ce pas là qu’elle doit se recons- 
tituer et redevenir forte ? Demeurons donc passion- 
nément Français, avec fermeté et clairvoyance ; ne 
perdons pas un seul instant contact avec notre 


patrimoine national. Ne nous abandonnons pas. » (4) 


De tels accents, où vibre quelque chose de l’in- 
domptable fierté du pays craonnais, doivent ras- 
surer ceux qui ont pu douter de l'amour profond 
que le cardinal Emmanuel Suhard portait à sa 
patrie. 


La Mission de France et la Mission de Paris. 


Cependant, lorsque la Providence eut accordé la 
victoire aux nations alliées, le cardinal Suhard se 
donna tout entier et sans désemparer à cette mis- 
sion de conquête qui demeurait la hantise de son 
âme d’évêque. C’est l'heure où vont s'épanouir au 
grand jour la Mission de France et la Mission de 
Paris dont le sens avisé du cardinal a permis la 
naissance en pleine guerre. Peu importe à l’arche- 
vêque si dans le même temps on l'attaque et le 
calomnie, Au contraire : ses souffrances — car il 
souffrait beaucoup sous sa sérénité apparente — il 
les offre de grand cœur à Dieu pour le succès de 
l’évangélisation des masses paganisées. N'’a-t-il 
pas noté dans son carnet, au soir de la libération 
de Paris, quand on l’eut empêché d’aller à Notre- 
« 26 août 1944, Cette 
journée fut une des plus pénibles de ma vie ; 
puissé-je la transformer en'l’une des plus méri- 
toires. » (5) 

La Mission de France commence en 1941 par un 
Séminaire établi à Lisieux. Il s’agit alors de pro- 
curer des prêtres aux diocèses de France qui, trop 
limités par le nombre des vocations, ne peuvent que 
conserver le petit troupeau fidèle, mais sont impuis- 
Sants à tenter la conquête missionnaire. Dans 
esprit du cardinal Suhard, la Mission de France 
est mystiquement liée à la petite sainte Thérèse, 
sa contemporaine, presque Sa compatriote, celle 
à laquelle, évêque de Bayeux, il avait confié son 


(4) Carnets du cardinal Suhard, p. 33. 
(@®) Carnets du cardinal Suhard, p. 22. 
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épiscopat naissant. Le désir passionné de conquér 
les âmes, n'est-ce pas la flamme dont a brülé | 
jeune Carmélite de Lisieux derrière la grille (6 
cloître À « Je voudrais parcourir la terre, prêché 
votre nom, Ô Jésus, et planter sur le sol intidè 
votre croix glorieuse. Je voudrais annoncer l'Evai 
gile à toutes les parties du monde et jusque dat 
les îles les plus reculées. > (6) : 
Le cardinal Suhard, jusqu’à son dernier soufil 
veillera sur la Mission de France, Sa dernière jo 
ici-bas sera de recevoir sur son lit de mort le tex 
du premier statut canonique que Rome accorda 
au Séminaire de Lisieux et aux prêtres formés pe 
lui. Dieu voulut qu’il fermât ses yeux à la Iumiè 
de cette terre lorsque se réalisait une pensé 
notée un jour par lui : « Quand l'œuvre de . 
Mission de France aura été commencée, la peti 
Sainte sera dans sa vraie voie, parce que, là, iln 
aura plus de terme aux générosités divines. » (7) 
De ces grâces de Dieu, le cardinal savait que 
Mission de Paris, née il y a maintenant dix an 
aurait besoin plus que toute autre institution not 
velle ; mais il ne douta jamais qu’elles ne 1 
fussent accordées. « La Mission de Paris, elle n 
tient à cœur. La Mission de Paris est une gran 
œuvre, non Seulement parce qu’elle peut réalis 
dans l'immédiat, mais parce qu’elle pose le pri 
cipe d’un apostolat de conquête dans les miliet 
coupés de l'Eglise. La Mission de Paris de 
réussir. > (8) Tard dans la nuit, après une journt 
écrasante, le cardinal confiait à Dieu ces mo 
d'espoir et de volonté qui jaillissaient du plus oi 
fond de son cœur d’évêque. Son dessein, il le rév 
lerait publiquement, lorsqu'un jour, à Lisiet 
quelques mois avant sa mort, il dirait : « Il y av 
mur qui sépare l'Eglise de la masse. Ce mur, 
faut l’abattre à tout prix pour rendre au Christ 
foules qui l’ont perdu. » 
Cette muraille, comment la faire tomber ? C: 
ce que chercha obstinément le cardinal tout au 10 
de Son épiscopat à Paris. 
Par la prédication du haut de la chaire de 
églises ? Bien sûr, pour rendre nos paroisses « € 
vertes et accueillantes » (l'expression est de lui 
mais le monde ouvrier ne vient pas chez nous. J 


la diffusion de notre doctrine sociale ? Certe 
répandre l’enseignement des Papes, en faire vo 
les conséquences pratiques en fait de législatic 
économique et sociale, rien de plus nécessaire pi 
donner à réfléchir aux économistes et sociologi 
hostiles sur l’exacte position da notre Eglise. N 
le mur n’est pas entamé pour autant qui fe 
obstacle entre la masse et nous. ÿ 
Faut-il alors envoyer des prêtres ou des milital 
manière des prédicants britanniques du dimarché 
Utopie : il n’est pas dans les mœurs françaises 
traiter. ainsi de la religion. D'ailleurs, les foù 
matérialisées de notre siècle n’éprouvent pas 
fond d’elles-mêmes cette inquiétude religieuse qi 
d’instinct, les porterait vers les messagers de 
Bonne Nouvelle ; joies et souffrances, espérant 
d’une société transformée, respectueuse de la va 
et de la dignité du travail, ne dépassent pas” 
horizons terrestres. Ajoutez à cela qua notre épot 
n’aime pas l’éloquence et craint toujours d’être dt 
en prêtant l'oreille à de beaux pfogrammes. 
dirait volontiers avec Pascal : « Je ne crois que. 
histoires dont les témoins se feraient égorger. > 


haranguer les ouvriers à la sortie des usines, 


(6) Histoire d’une âme, c. XI. 
(7) Carnets du cardinal Suhard, p. 43. 
(8) Carnets du cardinal Suhard, p. 44-45. 


# 


Pour le cardinal qui a longtemps interrogé des 
ommes de tous les milieux, qui a médité et qui 
| prié, il n’y a décidément pas d'autre moyen pour 
ejoindre le monde des travailleurs que de passer 
le l’autre côté du mur puisqu'on ne peut l’abattre. I] 
aut que des prêtres s’en aillent rejoindre sur leur 
errain de vie les ouvriers des usines, pour partager 
eurs travaux et leurs peines, devenir semblables 
eux, comme le Fils de Dieu, par son Incarnation, 
est fait semblable aux hommes ses frères. À ces 
rêtres, il reviendra d’être parmi leurs compagnons 
le travail les témoins de l'Evangile. Qu'ils soient 
xacts à leur tâche professionnelle, purs dans leurs 
œurs, fraternels jusqu'au sacrifice d'eux-mêmes, 
oulait le cardinal, Un jour viendra alors où autour 
Peux l’on s’interrogera sur ces hommes qui ne sont 
as tout à fait comme les autres. La merveille de 
râce qui fut souvent celle de la chrétienté naissante 
e renouvellera. « Qui donc est ton Dieu ? >» deman- 
lera-t-on au prêtre qui a franchi le mur que l’on ne 
eut abattre. « Pourrions-nous savoir quelle est 
ette nouvelle doctrine que tu enseignes? » (9) C’est 
a question qui fut posée il y a vingt siècles à 
tapôtre Paul. Jusqu'à la fin des temps elle conduira - 
eaucoup d'hommes aux portes de la Vie. 

« La Mission de Paris doit réussir, nota un soir 
e cardinal dans ses pensées intimes : mais il faut - 
jue ses ouvriers fournissent un travail sans faille, 
e qui Signifie que l'œuvre accomplie soit vraiment 
l'Eglise, d'ouvriers d’Eglise, à base de dévouement, 
le désintéressement, de sacrifice, mais encore d’es- 
rit ecclésiastique véritable, qui réside dans les 
mes et qui transparaisse au dehors (je pense, ici, 

la fidélité aux obligations ecclésiastiques du bré- 
iaire, du port de la soutane). Que ces ouvriers 
achent qu'on a les yeux sur eux. Il faut que, 
Cccomplissant une œuvre nouvelle, ils restent en 
outes choses fidèles aux prescriptions de l'Eglise. 
à ce prix seulement tombera la critique qui, néces- 
airement, s’élèvera. » (10) 
| L'esprit clairvoyant du cardinal pressentait que la 
Mission de Paris connaîtrait un jour des heures 
langereuses. Un apostolat aussi nouveau et hardi 
omportait fatalement des tâtonnements et des er- 
eurs, des déviations et des excès. Pour parer 
| Péclat de ces à-coups qu’il redoutait, le désir de 
lafchevêque de Paris était que la Mission s’enve- 
bppât de discrétion et que ses premières années de 
ravail fissent figure d’une simple expérience con- 
uite sous sa seule responsabilité. Mais l’entreprise 
tait trop généreuse de ces jeunes prêtres passant 
ans le camp des travailleurs pour ne pas éveiller 
ussitôt chez beaucoup de chrétiens une immense 
pérance. Chez des hommes étrangers à notre foi 
ais sensibles au sacrifice, la Mission de Paris sus- 
itait le respect, voire l’admiratiôn. A d’autres, au 
pntraire, elle inspirait plus de crainte que de sym- 
athie. La presse, pierre de touche exatte de ce qui 
itéresse le grand public, le roman aussi prirent 
a#ti pour ou contre la Mission de Paris et les 
têtres-ouvriers. Le cardinal Suhard vécut assez 
wtemps pour constater l’ampleur du péril qui 

@Maçait son œuvre livrée désormais aux enthou- 
äsmes et aux polémiques de chaque jour. : 
Æujourd’hui, une bruyante bataille est engagée 
éVant l'opinion autour d'une institution pour la- 
ltéfie son! fondateur voulait d’abord le silence ; il 
vient, pour ne pas nous égarer, de revenir au 
“inal, à sa sagesse, à son équilibre, à son sens 
“A de l'Eglise. Aussi bien les critiques que cer- 
ctes, XVII, 13. 

Carnets du cardinal Suhard, p. 45. 


Actes de L > épiscopat 


tains formulent contre la Mission de Paris ne 
portent-elles pas sur les parties de l’édifice dont lui- 
même éprouvait déjà la vulnérabilité ? Convaincus 
que nous n'avons pas le droit de renoncer à l’évan- 
gélisation du monde du travail — nous sommes 
unanimes Sur ce point, — le cardinal, par l'exemple: 
même de sa vie, nous enseigne la valeur de Ja foi, 
de la discrétion et de l'humilité, de la sérénité et de 
la patience dans l'épreuve. Lui qui ne fut que. 
d'Eglise se penchera sur nous, ses héritiers et ses 
fils, qui sommes pleins d’anxiété devant l'avenir 
pour insinuer dans nos veines cette confiance docile 
et filiale, cette grâce apaisante dont il a vécu et qu’il 
tirait tout entière de son amour pour la sainte 
Eglise catholique, de son attachement au successeur 
de Pierre. « Ne te sépare point de l'Eglise ! Aucune 
puissance n’a sa force. Ton espérance, c’est l'Eglise. 
Ton salut, c’est l'Eglise. Ton refuge, c’est l'Eglise. 
Elle est plus haute que le ciel et plus large que la 
terre. Elle ne vieillit jamais : sa vigueur est éter- 
nelle, >» Re à 
Cette magnifique envolée de saint Jean Chrysos- 4 
tome, le cardinal la rappelait dans la prière sur 
laquelle s’achevait sa lettre « Essor ou déclin de 
l'Eglise ». Aujourd'hui, je crois l’entendre qui la 
murmure à l'oreille de nos cœurs. re 


Le dernier été avant sa mort, l'archevêque de 

Paris, qui sentait peser lourdement sur lui le poids 
de ses cinquante années de sacerdoce et de ses vingt 
ans d’épiscopat, vint prendre en Mayenne quelques 
jours de repos. À cette occasion, il voulut, après E2, 
avoir été se confier à la Vierge de Pontmain, se 
retrouver encore une fois à Brains-sur-les-Marches. 
Nul ne l’accompagnait dans ce pèlerinage que ses 
serviteurs. Il alla à l’église, celle de son Baptême ; 
au cimetière, où repose sa mère ; puis il s’en fut 
dans le village remuer quelques souvenirs d'enfance. 
avec un vieux valet de ferme, compagnon et ami de : 
sa jeunesse. Demeurons sur cette image du prince 
de l'Eglise revenu à la fin de ses jours au pays de KE 
sa naissance pour échanger quelques paroles 
d'amitié avec un très humble paysan, homme de sa 
race et de sa foi. Elle émeut jusqu'aux larmes ceux £ 
qui eurent l'honneur de connaître, de servir et 
d'aimer le cardinal Emmanuel Suhard. Elle apprend ; 
aux autres combien fut toujours fidèle à ses ori- 
gines le fondateur de la Mission de France et de 
la Mission de Paris. Homme de nos provinces de 
l'Ouest, traditionnaliste, il aima sa petite patrie, 
il aima la France d’un amour instinctif et paisible.’ 
Prêtre de Jésus-Christ, évêque de l'Eglise catho- 
lique, son amour des âmes l’entraîna à faire face 
hardiment à l'avenir. Tel est le secret de sa gran- 
deur. 
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— Notre-Dame et saint Jean Bosco, par J.-M. BESrAY, 
S. D. B. — Vol, 19 X 12 cm., 128 pages. Prix 
860 francs, Editions Téqui. à 4 

Série de récits merveilleux montrant la constante 
intervention de la Sainte Vierge dans la vie et dans 
l’œuvre de saint Jean Bosco. 


Sœur Catherine, par G. GAETANO pr SALES. Préface 
du P. Garrigou-Lagrange. — Vol, 20 %X 13 cm. 
112 pages. Prix 200 francs. Editions E. L. M, 
Via XXIV Maggio, n° 10, Rome. Dépôt à Paris, chez 
Casterman. 

G. Gaetano di Sales est un Italien qui a eu la cour- 
toisie d’écrire en français cet ouvrage sur sainte 
Catherine Labouré., Revenu à la foi après une neu- 
vaine de prières faite à son intention auprès de la 
Vierge de la Médaille miraculeuse, c’est avec une 
piété reconnaissante qu’il a composé son livre. On 
y trouvera notamment les récits pleins de fraîcheur et 
de simplicité que la Sainte a faits elle-même de 
ses apparitions. 
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— « Documentation Catholique 
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« Mission sans publicité dans la France paienne » 


Une leçon à long terme pour l'Angleterre 


L’hebdomadaire anglican Church Times, sous 
ce titre et sous-titre, a publié, dans son numéro 


_ du 19 décembre 1952, l’article suivant (1) : 


Récemment, j'ai passé un temps considérable 
dans la France « déchristianisée », un moindre 
temps avec la Mission de Paris. J’ai vu également 
quelque chose de la nouvelle vie de la paroisse 


. missionnaire. : 3 
. Donnons tout d’abord un aperçu du petit vil- 
_ lage de pêcheurs où j'ai séjourné. Je l’appellerai 


Panet-Plage et donnerai le nom de Chez Pierre 


_ à son auberge. Panet-Plage (2) était à deux milles 


et demi de Panet-Village, où il y avait une église 
et un desservant. Je n’ai jamais vu qui que ce soit 


de Panet-Plage à l’église du village. Pour tous les 


gens de Panet-Plage, le temps libre se passe à l’au- 
berge Chez Pierre. Là, le cinéma ambulant passe 
deux fois ia semaine, un couple d'artistes avec sa 
roulotte y vient de temps en temps ; une fois par 
semaine, on y organise un jeu catalan où l’on mise 


. ses sous, et les dimanches soirs il y à, habituel- 


- lement, un bal catalan. 


. Tous les hommes, et la plupart des garçons du 


_villâge, vont Chez Pierre presque tous les soirs de 


_ Ja semaine. On y boit un peu, on joue aux cartes 
… avec un enjeu modeste, et on regarde les illustrés. 


; 


_ Les hommes parlent de choses et d’autres et les 


garçons écoutent. Les femmes y étaient toujours 
le soir, après le cinéma, et les jeunes filles y 
venaient pour le bal. Chez Pierre était le centre 
social et culturel de Panet-Plage. 

Pour autant que j'ai pu le voir, l'influence 
n'était pas mauvaise. Mais c'était une influence 
entièrement vide de christianisme. Aucun prin- 
cipe chrétien, aucune parole chrétienne ne s’y 
entendait. Il y avait, le jeudi, une maïgre classe 
de catéchisme tenue par la bonne du desservant 
de la paroisse. Mais presque toute la jeunesse 
grandissait sans entendre un mot de l'Eglise et 
sans aucune apparence d'influence chrétienne sur 
la vie. 


» 


—ûi— 


Guère différent de chez nous. 


Cet état de choses n’est pas si différent de la 
situation en Angleterre, comme on peut en juger 
au premier coup d'œil. Il y a bien des gens, dans 
la « chrétienne » Angleterre, dont la vie est 
centrée sur le cabaret du village ou sur le club, 
ou la partie du whist, des gens qui sont presque 
hors d'atteinte de tout ce que l'Eglise et ses repré- 
sentants peuvent avoir à dire. 

fut en 1940 qu’un prêtre missionnaire de 


d’Urundi-Ruanda, au Congo, amena l'abbé Godin 


à se rendre compte de l’échec de l’église parois- 


siale comme moyen de développer l'influence chré- 


tienne dans un pays païen. Ce prêtre soutenait 
à l’abbé Godin que l’église paroissiale était excel- 
lente pour retremper le fidèle et ramener le 
négligent. Mais, pour des païens, les méthodes mis- 
sionnaires étaient nécessaires. Un pastorat spé- 
cialement formé pour la mission était nécessaire. 
C’est ainsi qu’en 1941, les cardinaux et arche- 
vêques de France décidèrent de fonder la Mission 
de France, avec son Séminaire à Lisieux. C'était 
un essai qui consistait à prendre un ouvrier et, 
malgré tout, avec sa façon de vivre extrêmement 
simple, le former pour la prêtrise. Mais, même 
prêtre, il devrait encore travailler de ses mains 


° pour rester toujours, comme ouvrier, en complète 


sympathie avec les hommes dont il était sorti. 


(1) Traduction de {a D. C. 


ONE om en Le CA en ee 


e 


fran at-D1es CLANTUOTN EUR DA 


Il y à actuellement 25 prêtres-ouvriers à Paris, 
et 65 autres dans le reste de la France. Tous sont 
des hommes choisis. Ils sont entrés dans le tra- 
vail pour que le Christ s’y incarne et que les 
hommes sans aucun contact avec l'Eglise puissent 
être amenés à vivre en relation avec un prêtre 
qui est aussi leur camarade et un compagnon du 
syndicat. Z ; 

La Mission de Paris fuit la publicité. Le P. Hok 
lande, le Supérieur, est absolument inaccessible. Il 
a réclamé des « années de silence » pendant les= 
quelles les prêtres-ouvriers puissent faire leur 
boulot. Le centre de la Mission de Paris est rue 
Ganneron ; il n’a aucune apparence. On entre par 
une porte du rez-de-chaussée qui ne porte aucun 
nom et on grimpe par un étroit escalier au petit 
bureau du premier étage. Le bâtiment se trouve 
dans un quartier typiquement ouvrier. Au dernie 
étage, il y à la chambre où mourut l’abbé Godin 
I1 y a une petite chapelle avec la sainte réserve 
du Saint Sacrement. 

A Marseille, avec le P. Loew, les prêtres-ouvriers 
travaillent dans les docks en semaine. Ils ont une 
église paroissiale pour les dimanches. Ils vivent 
au rez-de-chaussée dans une grande bâtis 
ouvrière. On a creusé une ouverture dans la COuE 
pour permettre à quiconque de venir les voir à tou 
moment, ou pour téléphoner ou pour tirer de 
es De vie privée ils n’en connaissent presqui 
plus. ë 

L'accent est toujours mis.sur le besoin d’une 
« communauté chrétienne ». La paroisse peut être 
le genre de communauté dans laquelle un étrangen 
peut venir et se retrouver chez lui. Même à la 
grande cathédrale du diocèse de Perpignan, où lt 
courant missionnaire a pénétré à peine, à 
grand-messe un dimanche matin, on me remit ul 
petit mot de l’archiprêtre et de ses collègues, m'i 
vitant à un foyer et expliquant qu’il ne suffisait 
pas, pour des chrétiens, d’aller tout juste à 12 
messe. C’est aussi de leur devoir de se rencontre! 
en dehors de la messe. 


Au Quartier. latin. 


letin paroissial Le journal de la communauté chr 
tienne de Saint-Séverin. Il est évident que les 
communautés dans le courant missionnaire son 
de réelles communautés de prêtres et de laïques oi 
les laïques ont leur, apostolat spécial. C'était un 
paroissienne en visite à laquelle l'abbé Non 
neau m'avait confié, l’an dernier. C’est avec un 
bedeau que j'ai surtout parlé cette année, à Sain 

Séverin. Il me disait comment, en ses vingt-cinf 
ans de service, il à vu l'assistance, à chaque messe 
du dimanche, passer d’une quarantaine de per 
sonnes à cinq ou six cents. Maintenant, 


L'église est dominée par une table d’autel éf 
bois, avec une nappe blanche qui la recouvre & 
une simple croix de procession en bois par deva 
Les chapelles des bas-côtés semblent désertées ; 
Saint Sacrement est conservé dans une chape 
derrière le maïître-autel. Le maitre-autel lui-mê 
est recouvert d'un couvre-autel gris. Par-deva 
en haut des quatre marches, se trouve la table 
d’autel en bois, derrière laquelle le prêtre célé 
brant fait face à son peuple. 1 

Cette table attire l'œil dès qu’on entre 


CDS EE, OURS PRET ORNE ET 7 sl 1 


ici, est-ce bien une église catholique ? Ne 
rait-ce pas un temple protestant ? » 


La table d’autel, par sa simplicité et sa posi- 


on centrale, rappelle le fait que la vie de 1a 
ommunauté paroissiale est toute centrée autour 
e ce point. À 9 heures le dimanche matin, il y à 
, grand-messe de la communauté paroissiale, 
vec les Collectes, l’Epître et l'Evangile lus en 
“ançais, et toutes les prières en latin dites clai- 
“ment et de façon à être entendues de derrière 
autel. Trois grands principes dominent ce genre 
e culte. Le premier, c’est d’être intelligible pour 
* peuple ; l’autre, c’est que le peuple doit y jouer 
sellement sa part, et qu’il n’y ait pas de simples 
uditeurs ; le troisième, c’est que le culte eucha- 
$Stique doit toujours avoir une signification 
1orale pour le peuple qui y prend part. 

Quel rapport y a-t-il entre ces expériences et 
Eglise d'Angleterre ? 


Ine guerre de cent ans au paganisme. 


Je suis certain que les Français de ce « Mou- 
ment missionnaire » ont raison, en ce qui con- 
ne le prolétariat moderne de l'Ouest, et que 
église paroissiale d'aujourd'hui, avec son clergé 
“uit, ne peut pas grand’chose pour exercer une 
nfluence sur les ateliers, les usines et les hauts- 
purneaux. On dit quelquefois qu’il n’y a pas 
| penser à ces méthodes françaises en Angleterre 


ant qu’on n’a pas remédié à la baisse du clergé 
aroissial. Ce qui signifie de renvoyer toute sorte 


‘expérience aux calendes grecques. 
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es responsabilités pastorales en face du marxisme 


Conférence de S. Exc. Mgr Théas aux prêtres retraitants de son diocèse 


| Au lendemain des élections municipales du 3 mai 
ernier qui avaient révélé à Tarbes une poussée 
Larziste, S. Exc. Mgr Théas, évêque de Tarbes et 
ourdes, parlant aux prêtres retraitants de son 
jocèse, faisait avec eux cet examen de con- 
“ence (1) : 


ILes élections municipales de Tarbes révèlent une 
iontée marxiste : il y a plus d’élus et plus d’élec- 
turs communistes. s 
| Je n’ai pas l'intention d'expliquer ce scrutin de 
imanche dernier ce n’est pas le lieu et, en 
kison de sa complexité, la chose est bien difficile 
; d’ailleurs hors de ma compétence. ; 
|Mais ce fait douloureux est là, qui s'impose 
| notre réflexion. 

| Au sujet des communistes, ne nous contentons 
hs de dire : ce sont des aveugles ; ils sont égarés 
hr de mauvais bergers. Pasteurs des âmes, des- 
Pndons dans nos consciences et mesurons nos 
bsponsabilités : celles d’hier et celles de demain. 


LL — Nos responsabilités d'hier. 


Je succès marxiste de dimanche dernier n'est 
un des signes d’une progression matérialiste 
“hérale, Est-ce que le laïcisme ne se propage pas 
> plus en plus ? Est-ce que dans les milieux les 
1 chrétiens il n’y à pas d’infiltrations païennes ? 
10Wt, cela d’ailleurs ne doit pas nous cacher le 
2h très réel qui existe un peu partout. à 
Eu mal si répandu, est-ce que moi, évêque, je 
# Suis pas en partie responsable ? N'’est-il pas 
“éique peu imputable au clergé, aux religieux, 
M catholiques, même les meilleurs ? 


ro D’après le Bulletin religieux du diocèse de Tarbes et 
omides (16 et 30 juillet 1953). 
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Les méthodes anglaises ne seraient pas, bien *- 
entendu, exactement les mêmes qu’en France. 
Mais ce qui est nécessaire, c’est une politique 
à long terme. Le chanoine Roger Lloyd, dans The 
church and the artisan to-day, écrit : « Le seul 
genre de mission qui semble être le moins pra- 
tiqué est celui qui est entrepris avec continuité 
Sur‘ une centaine d'années au moins, d’abord e 
d’une façon, puis d’une autre. » 

Quelques ïinitiateurs devraient établir un mo- 
deste centre d'expérience, une combinaison, pour 
missions sur place, de Test training centre de … 
Knutsford, de Saint-Augustin et de Canterbury. 
Ce serait comme un bureau d'échange d'idées où 
des chapelains expérimentés de l’industrie, des 
prêtres-ouvriers et d’autres, pourraient chercher 
à réaliser ce qui peut être fait en Angleterre, pour 
pénétrer là où les églises paroissiales n'arrivent 
pas à pénétrer maintenant. Ce centre serait 
comme un lieu d'expérience pour former des … 
hommes, en vue d’un ministère spécialisé pour 
un tel apostolat. Ce serait, si possible, un centre 
où des ouvriers seraient appelés à devenir prêtres 
sans perdre contact avec la mentalité de l’ouvrier. 

Les Missions de France et de Paris ne reven- 
diquent pas de grand succès, mais seulement le 
devoir et le privilège de rechercher les brebis per-. 
dues du troupeau du Christ là où elles peuvent … 
être trouvées. Sûrement y a-t-il quelqu'un qui, 
avec l'imagination et l'humilité suffisantes, en 
Angleterre, pourrait tirer une leçon de tout ceci ? 


P. M. 


Qu'y a-t-il à l’origine de la poussée marxiste ? 

1° Une absence de convictions religieuses. — Les 
marxistes de Tarbes sont des chrétiens; ils ont : 
été baptisés, ils ont fréquenté le catéchisme et 
fait leur première Communion, etc. Quelques-uns, 
peut-être, sont des pratiquants. Ils ne sont pas 
éclairés. Il y à chez eux pâlissement, sinon extinc- 
tion de la foi. Ils ne voient pas l’incompatibilité 
doctrinale qui existe entre christianisme et com- : 
munisme. SES 

De ce manque de formation doctrinale, ne Te 
serions-nous pas quelque peu responsables, nous, - PE 
catéchistes, nous, prédicateurs ? Croyons-nous suf- 
fisamment que le prêtre est avant tout un docteur ? 

20 Une misère imméritée. — L'expression est de 
Léon XIII et, dans son dernier message de Noël, 
le Pape Pie XII attirait notre attention Sur la 
misère mondiale, Sans doute celle-ci est tragique 
hors de France, dans l’Inde surtout, et peut faci- 
lement engendrer la révolte. Maïs elle est réelle 
chez nous ‘ misère du chômage, misère des taudis, 
misère des logements insuffisants, misère des 
salaires trop bas. 

Cette misère, la connaissons-nous ? La voyons- 
nous ? Savons-nous nous pencher sur elle avec 
sympathie ? 

Si nos yeux sont fermés, notre cœur l’est aussi, 
et nous ne faisons rien pour la supprimer. Ne 
sommes-nous pas coupables par omission ? 

3° L'ignorance de la doctrine sociale de l’Eglise. 
— La masse ignore la solution chrétienne du pro- 
blème social et croit que le marxisme est seul 
à aimer vraiment l’ouvrier et seul capable de le. 
libérer. 

Ne sommes-nous pas responsables de cette igno- 
rance ? 

En dehors de l’enseignement social chrétien, 
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« Documentation Catholique » 


impossible d’assurer la ‘fidélité religieuse de la 
classe ouvrière. Voici ce que dit, très opportuné- 
ment, à ce sujet, Mgr Civardi, assistant général 
des Associations chrétiennes des travailleurs ita- 
liens. 

« Il faut donner aux travailleurs la démonstra- 
tion de fait que le christianisme est capable de 
satisfaire, non seulement leurs exigences spiri- 
tuelles, mais matérielles ; que leur faim et leur soif 
de justice peuvent être apaisées aussi et mieux sur 
la rive qu’ils ont abandonnée, où resplendit la 
croix du Christ, Rédempteur du travail; que 
l'Evangile reste le code de leurs plus sûres et plus 
durables revendications ; et que, d’ailleurs, tout 
ce qui se trouve de vrai, de bon, de juste dans 
d’autres codes, est avant tout chrétien. En un mot, 


. il faut résoudre chrétiennement la question sociale, 


_ Corinthe 


‘ corruption, 


toujours ouverte, et la résoudre selon les ensei- 
gnements de l'Eglise contenus dans de célèbres 
documents pontificaux, plus souvent commémorés 
que mis en pratique. Il faut édifier ce nouvel 
ordre social chrétien, dont le Saint-Père parle dans 
ses messages sociaux, indiquant aussi les moyens 
et les méthodes pour y arriver. i 

» Comme on l’a justement observé, il y a, dans 
notre société à fond capitaliste, des riches trop 
riches et des pauvres trop pauvres. Ce qui fait 
penser au reproche de saint Paul aux chrétiens de 
« Alius quidem esurit, alius quidem 
ebrius est. Tel a soif, et tal est ivre. » (Cor., 11, 21.) 

» S'il n’est pas possible d'éliminer complètement 
toutes les distances, qu’elles soient au moins rac- 
courcies, en appliquant les normes d’une meilleure 
justice distributive. Et à cette fin, doit être prati- 
quée une politique économico-sociale d'inspiration 


chrétienne. Il faut surtout faire l’impossible pour 
- donner du travail, du pain et un logement à tous 


les travailleurs. Tâche ardue, incontestablement, 


_ mais qu’on peut réaliser, au moins par degré. » 


40 L’insuffisance de l’Action catholique ouvrière. 
— L'Eglise ne peut exercer son influence dans les 


_usines et les quartiers ouvriers que par son laïcat 


d'Action catholique. Il est le sel qui préserve de la 
le levain qui soulève la pâte. Une 
A. C. O. plus généralisée, plus dynamique, mieux 


_ orientée, est seule capable de montrer aux travail- 


leurs le vrai visage de l'Eglise. Je dois remercier 
tous les prêtres qui, en esprit d'équipe, aident nos 
militants ouvriers chrétiens. Cependant, cette 
A. C. O., et l’Action catholique en général, est- 
elle suffisamment aidée? Certains ne se con- 
tentent-ils pas de la critiquer ? N’avons-nous pas 
craint de laisser aux laïques leurs responsabilités 
et leurs initiatives ? N’avons-nous pas omis de 
leur porter le ravitaillement spirituel que nous 
avons mission de leur assurer ? 

5° La désaffection pour la vie liturgique et sacra- 
mentelle. — C’est un fait, les ouvriers ne sont pas 
à l’aise dans les églises : nos cérémonies ne les 
intéressent pas ; ils ne fréquentent plus les sacre- 
ments. 

Le retour à une vie liturgique plus pure et plus 
authentique, la célébration de messes vraiment 
communautaires avec les adaptations autorisées, 
une meilleure préparation à la réception des sacre- 
ments sont capables de provoquer des attitudes 
religieuses, un éveil de vie théologale et le culte 
de l’état de grâce. 

Quel souci avons-nous de perfectionner nos céré- 
monies ? Demandons-nous et écoutons-nous les” 
desiderata de nos fidèles ? Il sera impossible de 
tout approuver et de tout accorder, mais, connais- 
Sant leurs besoins et leur attente, nous pourrons 
réfléchir, consulter, informer la hiérarchie et, 
peut-être, provoquer de nouvelles décisions de l’au- 
torité ecclésiastique. r 

Nos ouvriers chrétiens aiment la vie liturgique 
quand ils y ont une part active; ils participent 
aux sSacrements quand ïils en connaissent la 
richesse ; ils aiment l'Eglise quand elle leur appa- 
raît Sous son vrai jour. ? 


- 6° Les griefs contre l’Eglise. — Disons pluté 
contre les hommes d’Eglise. Que nous reproche- 
on ? Nous avons toujours intérêt à le savoir, soi 
pour connaître nos accusateurs, soit pour nou 
réformer quand les griefs sont justifiés au moin 
partiellement. L’Esprit-Saint peut nous éclaire 
par nos fidèles et même par nos adversaires. 
L'Eglise, dit-on, à partie liée avec le capits 
lisme. Devant cette accusation, il est norme 
qu’on prenne la défense de l'Eglise et on le fai 
Mais il est très bon aussi qu’au. lieu de pre 
tester avec indignation, des prêtres aient réfléch 
et médité l'Evangile. Résultat ils sont nom 
breux aujourd’hui, en France en particulier, ceu 
qui veulent porter le témoignage de la pauvreté 
Je pense surtout au Prado et à la Mission d 
France. La pauvreté sacerdotale ouvre le cœu 
de nos contemporains à la grâce divine : c’est S 
plus belle récompense. | 


IL — Nos responsabilités de demain. | 


Quels devoirs s'imposent à nous ? 

1° Le sens de l’Eglise. — Récemment, il était el 
baisse, On le retrouve maintenant, et c’est U 
heureux signe du temps présent, 

Le remarquable ouvrage du P. de Lubac, Médi 
tation sur l’Eglise, nous aidera à fortifier en nou 
l’attachement à l'Eglise, à être avec fidélité € 


‘ferveur, des hommes d’Eglise. . 


A l'heure actuellé, le clergé d'avant-garde sur 


‘tout réclame des contacts fréquents avec la hié 


rarchie il en sent la nécessité 
cité même de son apostolat. “ 

Après Pâques, à Paris, eurent lieu, sous la pré 
sidence du cardinal Feltin, des conférences entr 
sept archevêques ou évêques et une équipe d 
prêtres-ouvriers. |. 

Récemment, à Limoges, une session groupait 
autour du cardinal Liénart, des prêtres de la Mis 
sion de France. Tous les participants ont été trè 
heureux de ces deux rencontres. E. 

Du côté des prêtres, il y a, présentement, I 
besoin de tout dire aux évêques, avec respect 
loyauté et simplicité. Leurs expériences, leur 
difficultés ou leurs succès, leurs méthodes, leur 
An LE ils veulent les présenter à la hiérar 
chie. 3 
Ils acceptent aussi — et parfois ce n’est pa 
sans douleur — de n'être pas approuvés dans 
direction qu’ils croyaient être la bonne : la dépen 
dance vis-à-vis de l’autorité hiérarchique est un 
nécessité qui ne peut être mise en discussion. … 

De leur côté, les évêques, désireux de connaîtr! 
leur clergé, acceptent de tout écouter et ils le fon 
avec attention et sympathie. $ 

Leur rôle ensuite est de juger et de décider. Mêmi 
quand ils ne peuvent approuver certaines orienta 
tions ou certaines méthodes, ils encouragent le 
bonnes volontés et rendent volontiers hommage 
quand il y à lieu, au zèle apostolique des prêtre 
dont ils redressent les positions. 

2° La rectitude de pensée et de méthode. —4 
peut arriver que, vivant en plein milieu commu 
niste, impressionnés par le souci de justice sociale 
qu’ils y découvrent, certains prêtres éprouvent à 
la sympathie pour l'expérience marxiste. L'Eglis 
les met en garde et leur rappelle l’opposition irré 
ductible qui existe entre les deux doctrines com 
muniste et chrétienne. Impossible d'envisager l’Of 
ganisation de la société sur les bases du commu 
nisme. Impossible d'assurer le progrès humain pa 
et dans l’athéisme. Dès lors, fidélité intrahsigeant 
à la doctrine de l'Eglise et rejet de tout systèmi 
de pensée incompatible avec l'Evangile. 3 
. Dans les méthodes d’apostolat, gardons-nous dé 
illusions qui feraient le jeu de l'adversaire, Noù 
devons distinguer mais non séparer la promotic 
humaine et la promotion chrétienne de l’ouvri 
On ne réalise pas d’abord la libération du trava 


+ 


pour l'effica 


: sur ur le plan naturel, pour entreprendre ensuite 
% éducation surnaturelle. É 
Les deux tâches se font simultanément : il y à 
mnexion et compénétration de l'humain et du 
vin, du naturel et du surnaturel. L’humanisme 
teint sa perfection dans la sainteté. 

3° La constante fidélité à notre sacerdoce. — 
otre ministère est d'ordre spirituel. Nous sommes 
‘êtres pour transmettre le message du Christ, 
Jur répandre la vie divine dans les âmes, pour 
ire avancer la Rédemption, pour construire 
tte Eglise qui n’est autre que le corps mystique 
1 Christ. 

D'abord le royaume de Dieu! Le royaume de 
ieu en nous, par notre sainteté personnelle. Le 
yaume de Dieu hors de nous par un apostolat 
Eglise. Parlant du monde ouvrier, Mgr Cardijn 
rivait : &« Si, dans chaque paroisse du monde, le 
ergé commençait à former des sections de 
©. C., alors nous sauverions la jeunesse ouvrière 

la classe ouvrière du monde. » 

Toutes les formes de l’Action catholique sont 
“cessaires. Elles ne dispensent pas des autres 
“vres d’apostolat ou de piété, ni surtout de l’ef- 
rt sur le plan de l’école chrétienne. pe 

e 


L'essentiel d’abord! Le royaume Dieu 


d’abord! Alors, tout le reste arrive par on 
« L’Evangile transcende toute sociologie, toute 
politique, bien qu’il soit capable de pénétrer socio- 
logie et politique, de les imprégner du sens de 
l’honneur et de sa vocation chrétienne. » 

Le cardinal Saliège continue par les opportunes 
réflexions suivantes : « Par nature, nous sommes 
tentés perpétuellement de chercher le surcroît 
avant le royaume de Dieu. Par grâce, l’Esprit- 


Saint nous pousse à chercher avant tout et même 


uniquement le royaume de Dieu. » N'oublions 
jamais cette vérité fondamentale. 

Enfin, retenons que dans l’action spécifiquement 
apostolique, il y à une hiérarchie de moyens qu’à 
tout prix nous devons respecter 


nécessaires ; 
divine, ni la prière ni la pénitence. 

Les moyens naturels, même les plus nécessaires, 
ne viennent qu’en second rang ils peuvent 
changer avec les temps et les lieux. 

Ce respect de l’ordre des valeurs est primordial. 

Continuez votre retraite dans la ferveur en étant, 
plus que d'habitude, ce que nous devons toujours 


‘être : « des prêtres qui prient volontiers et beau- 


coup » (Pie XII). 


\LLOCUTION de S. Em. le cardinal FELTIN 


1 la messe de rentrée des Assemblées (18. 11. 1953) 


À la messe de rentrée des Assemblées parle- 
entaires et municipales, S. Em. le cardinal Feltin 
pris la parole dans les termes suivants : 


| MESDAMES ET MESSIEURS LES REPRÉSENTANTS 
:S ASSEMBLEES PARLEMENTAIRES ET MUNICIPALES, 


by a quelques jours, la presse annonçait que le 
pmité des Semaines Sociales de France avait 
vnné pour sujet à leur prochaine session de 
lillet 1954 : « Crise du pouvoir, crise du 
visme ». 
En attendant que soit envisagé sous toutes ses 
ces, et par des spécialistes, ce thème si actuel, 
me paraît opportun d’en esquisser devant vous 
matin un aspect. 
Laissant délibérément de côté Ja description 
itaillée de la crise actuelle et surtout de ses 
uses, qui déborderait le cadre ide cet entretien, 
ne ferai que nommer, pour mémoire, quelques 
its distinctifs de notre douloureux malaise : 
rdividualisme, cher à notre tempérament, et 
nt nous savons les suites ruineuses, Surtout lors- 
‘ilkse meut, à l'échelon des groupes sociaux, en 
rit de secte, en coalition d'intérêts. L'indiffé- 
ce à l'égard ‘des problèmes généraux qui se tra- 
it par l’abstentionnisme. L'esprit frondeur, heu- 
x de tourner l'autorité en ridicule. L’habitude 
: fraudes fiscales, des malversations écono- 
Ques. La peur des responsabilités, etc. Triste 
HA? pour ja patrie de saint Louis et de Sainte 
fine d'Arc. 
Sans doute cette crise n'est-elle pas propre à 
ff pays ; mais la France semble une des nations 
| Bus atteintes. Il suffit de sortir de nos fron- 
æ pour le ressentir vivement. Beaucoup de 
attaques dont nous sommes l'objet sont 
es ; mais ce qu’elles contiennent de vrai 
“meurtrit, et nous avons peine à nous justifier. 
dressant aux responsables de notre pays ou 


de Sa capitale, je mé sens le devoir, Messieurs, 
de vous tenir le langage de la vérité, non certes 
dans un esprit de critique stérile, mais dans le 
dessein de vous aider dans votre mission en res- 
tant fidèle à la mienne. 


EE 


Le temps n’est plus, Messieurs, où le pouvoir 
s’exerçait Sous le chêne de Vincennes. Les dimen- 
sions nouvelles des groupes sociaux, les 
dables ramifications de l’économie de la légis- 
lation, de l'information ont changé ja mesure de 
l'Etat. Celui-ci garde toujours sa mission unique, 
qui est de se mettre au service de la communauté 
dans la poursuite du bien commun. Mais ses moda- 
lités sont complètement transformées. Gouverner 
et administrer dans les circonstances présentes, 
est devenu une entreprise hautement technique. 

Une volonté, même tendue vers le bien, ne suffit 
plus à conduire un peuple à sa destinée temporelle, 
condition normale ide son acheminement spirituel. 
On ne résout pas des problèmes monétaires ou 
administratifs simplement avec de bonnes inten- 
tions. Chaque discipline requiert une méthode 
appropriée. Les philosophes antiques, comme ceux 
du moyen âge, de la Renaissance ou de l’époque 
contemporaine, ont composé d'innombrables traités 


relatifs à la politique, conçue comme une science 


et un art : à plus forte raison aujourd’hui, où 
l’interdépendance des peuples pose à leurs gouver- 
nants des problèmes nouveaux et complexes. 

L'heure n’est-elle pas venue d'attaquer le mal 
à la racine et de substituer à certaines struc- 
tures défaillantes ou périmées de nouveaux modes 
de produire, d’administrer, et de vivre en com- 
mun ? 

Vous avez ici, Messieurs, un rôle spécifique 
à remplir. On attend de vous ce savoif et ce 
savoir-faire. L'un ne va pas sans l’autre. Ceux 


la première 
place aux moyens surnaturels, partout et toujours 
rien ne pourra remplacer la grâce 
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mais ils se trompent lorsque, croyant faire preuve 
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qui détiennent l'autorité, à quelque degré que ce 
soit, Sont donc conviés à un effort réel et méri- 
toire d'imagination, de recherche qui puisse nous 
laver de l'accusation, maintes fois portée par les 
peuples jeunes, d’être une nation vieillie, usée. 


a 


Mais ces réformes que l'opinion appelle et que 
chacun préconise sont impossibles si elles ne 
trouvent pas dans la masse de nos compatriotes 
un acquiescement et un désir d'aboutir. 

Il ne sert de rien de multiplier les décrets et 
les lois, de créer des organismes ou des insti- 
tutions nouvelles, si les personnes auxquelles ils 


s'adressent se font une gloire de les mettre en 


échec. Le civisme joue un rôle moteur dans la 
marche d’un pays ; sans lui ce ne sont que rouages 


_morts, sans ressorts, donc Sans impulsion. 


Les théoriciens ont raison de dire que la marche 
d’un pays est conditionnée par le jeu harmonieux 
de mécanismes et de techniques complémentaires ; 


de réalisme, ils oublient d'inclure dans ces valeurs 
le facteur moral. L'expérience est là pour le dire : 
science Sans conscience n’est que ruine de l’âme ; 


vie sociale sans conscience n’est que ruine du pays. 


H n'y a pas là pour vous, Messieurs, thème 
oratoire, mais vérité d'expérience. 
. L'habitude est prise d’en rejeter mutuellement 
sur les autres la responsabilité. Et cela s'explique : 
la crise du pouvoir et la crise du civisme ne font 
qu'un. Les représentants du pouvoir se décou- 
ragent d’édicter des lois et de prendre dés mesures 
dont ils savent à l’avance qu’elles seront bafouées ; 
mais, en revanche, pour obéir et pour collaborer, 
il faut que les citoyens aient l'impression d’être 
dans un pays gouverné. Quand l'Etat est faible, 
les féodalités s’organisent et l'anarchie est proche. 


se 


Comment sortir de ce cercle vicieux ? 

En regardant la vérité en face, sans pessimisme 
et avec la certitude que tout peut être sauvé. 
- [1 y a d’abord des résultats qui ne dépendent 


pas uniquement de nous, mais des autres nations 


et surtout de ces événements par lesquels la Pro- 
vidence de Dieu guide l’histoire humaine. 
Mais il y. a tout un ensemble de progrès qui 


. peuvent être vite et bien réalisés si on consent 


à ne pas les aborder tous ensemble et à com- 
mencer par les plus nécessaires. 

Au premier rang de tout s'impose un effort 
d'éducation de la conscience. 11 faut faire com- 
prendre que les vertus civiques ne sont pas des 
formes extérieures de politesse, mais des vertus 
sout court qui relèvent de la morale, Un immense 
travail est à accomplir, à tous les degrés de 
l'échelle scolaire, de la vie professionnelle, de la 
presse, de la radio, de la télévision, du cinéma, 
pour lutter «contre le matérialisme ambiant et 
l’égoisme qui en est, à la fois, l’effet et la cause. 
IH est temps de donner le pas à l'éducation sur 
l'instruction, et de remplacer les réflexes d’acca- 
parement, de concurrence sauvage, par le souci 
du bien commun. D’autres peuples nous en donnent 
des exemp'es qui font notre admiration lorsque 
nous les visitons. Dans ces pays où se mani‘este 
le respect de la « chose publique », la commu- 
nauté en profite et chacun y trouve son honneur 
et sa joie. 

Mais cet enseignement serait froid et conven- 
tionnel s’il Se bornait à un savoir-vivre en société. 


« Documentation Cath 


s’il ne se basait pas sur. un idéal. Ce n’est p 
parce que certaines nations ont succombé sou 
de fausses mystiques ou en sont encore le 
esclaves, que les peuples ont le droit ou la facult 
de se passer des mystiques légitimes. Le desti 
de certaines patries est ide périr de mort violente 
Est-il plus noble pour d’autres de mourir d’anémi 
ou de succomber au déshonneut ? 

Le mal, le malaise et le malheur de la Franc 
c'est de ne plus avoir assez d’idéal, ou pluté 
d’avoir perdu le sens du Sacré. 

Aucune raison ne prévaut contre cette raison-lé 
Les plus cyniques dénigrements cachent, du rest 
bien mal, les remords d’une mauvaise conscienct 

La cité antique, si justement critiquable pe 
ailleurs, mêlait du moins ce sens religieux au 
gestes civiques, ce qui leur conférait de la grar 
deur. C’est le devoir des éducateurs de rappele 
la valeur des sacrifices consentis pour une commu 
nauté aimée et la noblesse qu’il y a à servir. 

Il ne faudrait pas croire que les pouvoirs civil 
en faisant cela, empiètent sur un domaine qui n’es 
pas le leur. La société temporelle a son ondre & 
ses fins propres ; mais cette autonomie doit res 
pecter et préparer, en chaque personne, la fin plr 
haute à laquelle elle est destinée et qui n’est autf 
que Dieu. K 

À plus forte raison l'Eglise, porteuse de © 
message éternel, peut-elle et doit-elle être 1 
grande éducatrice du sens civique. Elle la tot 
jours été ; elle le demeure de nos jours. à 

Elle rappelle et promet la justice sociale ; ell 
prêche l’obéissance aux justes lois et le respet 
des magistrats de la cité, mais surtout l'oubli @ 
soi et l'amour désintéressé du prochain. Cette ch: 
rité fraternelle comporte des degrés sur lesqus 
nsiste le magistère : on doit aimer d’un amoë 
privilégié ses parents, ses frères, puis ses ami 
puis ses concitoyens, ses compatriotes et le gen 
humain tout entier. L'Eglise a montré bien soi 
vent que, loin d'y avoir contradiction entre l’amot 
de son village, de sa province, de sa patrie, 
l'amour universe] envers les hommes de race 
ou de nationalités différentes, ces deux affectiof 
se complètent pour ne faire qu'un seul amour. 

A l'heure présente, vous pouvez être assu 
Messieurs, dans les conjonctures difficiles que voë 
traversez et qui, très probablement, ne se résa 
dront pas aisément, de pouvoir compter sur 1’aic 
efficace de l'Eglise. Sans inféodation comme saï 
suspicion, elle cherchera toujours à faciliter ak 
responsables de la cité leur haute et diffic 
fonction. # 

Les catholiques sentent, de plus en plus, l@ 
devoir d’être présents aux réalités politiques. 
économiques et l’urgence de sortir cette générati 
de son apathie civique. Des sessions de hat 
études jusqu'aux plus humbles leçons de cà 
chisme paroissial, sans oublier l’âge critique“ 
l'adolescence, tout doit être et sera mis en œuvi 
pour orienter les personnes, les familles, les gro 
pements naturels vers le souci du bien comm 

Ainsi préparés, les baptisés peuvent être, da 
la cité qui passe, les meilleurs ferments de cont 
nuité et de progrès. Loin de se contredire, M 
deux titres de citoyen de l'Eglise et de citoye 
d’une nation ne s'opposent pas, mais se co 
plètent. Plus un chrétien sera cellule et mer 
du Corps mystique, plus aussi il aura le St 
catholique, c’es'-à-dire sera naturellement porté 
une compréhension et à un amour universel. 


L 


enr 
perspective, Messieurs, j 
encourageante. Car ce qui vient d’être dit 

des simples citoyens vaut aussi, et. davantage 
encore, si on l’applique à vous-mêmes. Votre fidé- 
lité aux fonctions civiques que vous occupez est 
fonction directe de votre fidélité à l'Eglise, de votre 
fidélité aux promesses de votre Baptême. Et c’est 
pourquoi cette messe de rentrée prend tout son 
sens : Sans oublier le suffrage pour les membres 
de vos corps constitués qui ont été rappelés 
à Dieu au cours de cette année, votre démarche 
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La sociologie religieuse en France depuis 
la Conférence internationale de Breda (1951-1953) 


A la IV* Conférence internationale de sociologie 
| religieuse qui s’est tenue à La Tourette, Eveux 
| (var L’Arbresle), Rhône, les 3, 4 et 5 octobre 1953, 
| M. Jean Labbens, professeur aux Facultés catho- 
|liques de Lyon, « présenté le rapport suivant : 


PREMIÈRE PARTIE 
La sociologie du catholicisme 


« La sociologie cherche à déceler, à mesurer, à 
interpréter les signes de vitalité religieuse. Mais la 
sociologie, comme toute science authentique, est 
modeste : elle n’a point encore songé à se placer 
elle-même parmi de tels signes. Et cependant, 
Horsque ies historiens et les sociologues de l’avenir 
tenteront d'apprécier la vitalité du catholicisme 
français aux environs de 1953, ils ne manqueront 
pas de relever qu’en ces années Jes enquêtes de 
sociologie religieuse se sont multipliées, que 
iprêtres et laïques ont voulu compter les prati- 
|quants, expliquer les abstentions, établir les cor- 
irélations les plus diverses entre les conditions de 
Ha vie humaine en France et la pratique ou la vita- 
lité religieuse. Dans cet effort, ils verront sans nul 
| doute un signe de vitalité et ce signe leur paraîtra 
plus remarquable, peut-être, que ceux dont nous 
établissons la nomenclature. : 

Mais laissons aux générations futures le soin 
Id'édifier la sociologie religieuse de la sociologie 
religieuse et de dire en quoi les travaux dont il 
inous faut rapidement rendre compte sont significa- 
Hifs d’une intense vi.alité religieuse en France. 
Notons simplement que l'effort inauguré jadis par 
M, Le Bras, au milieu d’une indifférence quasi 
tétale, seulement rompue par le concours de M. le 
anoine Boulard, et celui, plus modeste, de 
delques ecclésias‘iques compréhensifs, est main- 
tenant repris par de nombreux prêtres et laïques 
di souvent ébauchent, et parfois achèvent des 
eésquêtes ou des monographies plus ou moins com- 
mbtes. La sociologie religieuse a main‘enant son 
‘état civil; son existence et sa valeur sont reconnues: 
% Souverain Pontife en fait l'éloge; une lettre 
#hiscopale fait état des enseignements et des leçons 


e vous laisse ; 


ñ e 
là 


QUESTIONS ACTUELLES 


commune revêt la signification d’un engagement. 
Vous venez montrer, simplement, mais sans 
hésiter, qu’un vrai chrétien est partout à sa place 
et rempli magnifiquement sa mission lorsqu'il pra= 
tique l'Evangile. Mais, comme vous savez que 
cela est difficile, vous.éprouvez le besoin de 
demander la force à Celui qui, seul, peut vous la 
donner. Soyez sûrs que je m'associerai étroitement, 
au cours du Saint Sacrifice, à vos demandes et … 
à vos résolutions, en priant Dieu de bénir vos per-. 
sonnes et vos travaux. ; È 
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de cette discipline (1). Cette renommée lui vaut 
d’appréciables avantages, mais aussi de piquants 
avatars : le nom de sociologie religieuse semble 
être devenu un pavillon sous Jequel voyagent les 
marchandises les plus diverses et parfois ava- 
riées ; lorsqu'un industriel, dont on sait qu’il aime 
courtiser l'histoire, commet une infidélité aux rigou- 
reuses disciplines que lui impose cette passion, il 
croit obtenir l’indulgence de sa maîtresse et du 
public en imputant sa faute aux attraits irrésis- 

tibles- de la sociologie religieuse (2). L’on se 
demande pariois s’il est en France un seul catho- 
lique qui ne se pique point d’être sociologue. 7 

Je me trompe, il en est un, au moins un, — 
mais sommes-nous bien sûrs qu'il soit français ? Le 
Le « théologien indigne », auquel le R. P. Serrand 
veut bien prêter sa plume et la Vie Intellectuelle 
ouvrir ses colonnes, nous reproche, en somme, de … 
faire passer le Saint-Esprit sous la toise (3). Deve- 
nant sérieux, il S’en prend à ceux qui estiment 
que la sociologie ou la psychologie religieuses cons- 
tituent les fondements de la pastorale. Ne se bat- 
il point contre des moulins à vent ? Affirmer que 
la pastorale peut recevoir de la sociologie religieuse 
des indications utiles, voire précieuses, ne, revient 
nullement à nier les bases théologiques et théolo- 
gales du ministère et du témoignage chrétien. 

La sociologie re:igieuse est encore en France une e 
enfant ; toute la Sociologie, et partout dans le — 
monde, n'est-elle pas encore dans ses premières 
années ? Mais certains voient en elle un jeune p:o- 
dige ; d’autres lui distribuent les cajoleries, un 
troisième des corrections imméri'ées. Devenir la 
coqueluche, et parfois le souffre-douleur de la 
famille, c’est le sort de tout enfant. On voit des 
hommes mûrs marcher à quatre pa‘tes en pensant 
lui plaire ; d’autres, se fiant à son génie, s’ima- 
ginent que la p‘riode de formation est achevée. 
Mais à côté de ceux qui cajolent ou châtient sans : 
discrimina’‘ion, à côté de ceux qui, devant l’éclo- 


(1) Allocution de S. S. le Pape Pie XII aux cardinaux 


français du 16 janvier 1953. — Lettre pastorale de 
Mgr Duperray, évêque de Montpellier, pour le Carême 
de 1953. 


(2) HENRI ROLLET, « Sociologie de la déchristianisation # 
(D. C. du 3 mai 1953). é 
(3) La Vie Intellectuelle, juin 1953, 
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sion d’une vie nouvelle, retombent eux-mêmes dans 
l'enfance, à côté de ceux qui professent à son-égard 
une admiration béate, nous devons fort heureuse- 
ment placer ceux qui veillent sur la croissance de 
cette enfant et prévoient la place qu’elle occupera 
dans la cité. 


I. — La sociologie religieuse au sein 


des sciences religieuses et des sciences sociales. 


A cet égard, la sociologie religieuse étant socio- 
logie et sociologie de la religion, appartient, comme 
chacun de nous, à la cité des hommes et à la cité 
de Dieu. I1 faut lui faire une place dans ces deux 
mondes, autrement dit la situer au sein des sciences 
religieuses et des sciences Sociales. 

1. La sociologie religieuse et les sciences reli- 
gieuses : La sociologie religieuse en France doit 
son essor à un canoniste, à un historien des ins- 
titutions religieuses. Il était donc normal que le 
droit canonique fût le premier à traiter la socio- 
logie religieuse comme une grande personne et à 
définir ses rapports avec elle. L'abbé Paul Win- 
ninger souligne, dans la Revue du droit canonique, 
que le droit ecclésiastique est, en quelque sorte, 
une sociologie pratique, car ‘il est « une vivante 
adaptation ou réaction des structures de ÎEgiise 
aux mœurs et aux institutions d’une époque 
donnée »., Autrement dit, tout législateur est socio- 
logue comme les parents sont pédagogues et 
M. Jourdain prosateur. 

Soit, mais la prose de M. Jourdain est franche- 
rent mauvaise ; la pédagogie des parents: n’est pas 
toujours excellente. Que dire de la sociologie du 
législateur ? M. Winninger estime qu’elle s’amélio- 
rera en devenant explicite, et il affirme que l’éla- 
boration du droit ecclésiastique sera modifiée sous 
l'influence de la sociologie religieuse. L'Eglise légi- 
férait autrefois à partir de questions, requêtes ou 
problèmes particuliers ; certaines des solutions 
ainsi apportées étaient appliquées à l’ensemble de 


Ja communauté catholique, parce qu’elles répon- 


daient ou étaient censées répondre à un besoin 
universel. La jurisprudence étendait, parfois indû- 
ment, des solutions localement valables à l'Eglise 
tout entière. La confusion que ces pratiques déter- 
minèrent appela un remède, le code. Depuis la pro- 
mulgation de celui-ci, on tend à jégiférer moins à 
partir des requêtes individuelles qu'à partir d’en- 
quêtes plus générales. Cette tendance ne pourra 
que se confirmer avec le développement de la 
sociologie religieuse. La publicité des travaux que 
celle-ci entreprend, les discussions et les critiques 
qui s’ensuivent permettront de mieux révéler les 
besoins réels du peuple chrétien, et le droit ecclé- 
siastique aura plus de chances de s'adapter aux 
faits. 

Bien plus, le législateur pourra, grâce à la 
sociologie religieuse, remplir Sa fonction id’une 
manière plus authentique et plus complète, La 
sociologie révèle en effet des tendances, des orien- 
tations et des problèmes encore trop peu précis 
pour apparaître à l’administrateur. Eclairée par 
la sociologie religieuse, la loi qui, trop Souvent, 
n'est qu'un barrage ou une consécration, pourra 
infléchir ou aider l’évolution. Enfin, Ja jurispru- 
dence gagnera autant que le droit proprement dit 
à fréquenter la sociologie religieuse. Il s’agit, en 
effet, pour elle, d'interpréter, mais d'interpréter en 
fonction du présent. Comment appliquer, par 
exemple, les règles relatives au démembrement 
des paroisses si l’on ignore ce que peut signifier 


pour nos contemporains la « difficulté d’acc 4 
l'église paroissiale » (il existe des obstacles psy 
chiques, une distance sociale plus importante que 
la distance géographique) ou le « trop grand. 
nombre de fidèles > qui ne peut être un chiffre. 
brut ni même un simple pourcentage de paroissiens 
par prêtre (4). 

Dans un article plus bref, mais extrêmement 
vigoureux et suggestif, M. Gabriel Le Bras définit 
l'apport du droit canon à la sociologie religieuse. 
et à la sociologie du droit : il déplore que les socio- 
logues aiént tant négligé la rencontre avec les cano- 
nistes, rencontre qui eût peut-être évité la « con- 
fusion babélique » de la sociologie juridique. Qui. 
ne voit, par ailleurs, la richesse qu’apporterait au. 
sociologue la connaissance approfondie de l’his-. 


toire et du droit ecclésiastique ? « Le prodigieux 


et clair développement des institutions ecclésias- 
tiques permet, écrit M. Le Bras, de spéculer avec 
force sur les puissances verticales et horizontales, 
le charisme et la fonction, les masses et les chefs, 
toute une expérience de vingt siècles. >» Quant au. 
canoniste, il retirera de la sociologie religieuse le. 
sens de l’humain : « une réflexion sur Jes structures 
sociales et la psychologie collective du xx° siècle 
commandent des interprétations du De Matrimonio, 
des rapports entre évêques et curés, de l’apostolat. 
qui, sans toucher aux principes, transformeraient. 
les attitudes, adouciraient les rapports, ennobli=. 
raient la vie. » Le maître de la sociologie religieuses 
française conclut en souhaitant une rencontre des” 
deux disciplines dans les manuels et les traités (5). 

Aucun effort analogue n’a été tenté pour définir, 
les rapports de la sociologie religieuse avec la 
théologie. I] n’est cependant pas très difficile de 
percevoir les positions françaises à cet égard : 
on se refuse généralement chez nous à confondre 
sociologie religieuse et théologie sociale. On admet” 
volontiers avec certains que les êtres ne reçoivent” 
leur explication ultime que dans une vision théolo- 
gique du monde, mais on estime qu’il existe ur 
ordre et des degrés de vérité : Ja vérité ultime ne 
peut pas toujours ni à elle seule rendre compte» 
des vérités plus limitées ; aucun principe théolo- 
gique ne nous expliquera le principe d'identité. Que 
les classes populaires dans nos sociétés se soient” 
détachées de la pratique religieuse, c’est une vérité” 
qui n’est ni théologique ni métaphysique, mais elle” 
mérite d’être découverte, précisée et interprétée, Il 
y a donc place pour une sociologie religieuse quis 
ne soit pas une partie de la théologie et jouisse à» 
l'égard de cette dernière d’une réelle autonomie 

Est-ce à dire que sociologie religieuse et théo- 
logie vont s’ignorer mutuellement ? Certes non 
Nous croyons pouvoir traduire en les termes sui- 
vants les positions Sur lesquelles les personnes qui 
en France, s’adonnent à la sociologie religieuse 
pourraient tomber d'accord : 4 

1° La sociologie religieuse devra toujours beau 
coup à la théologie. On ne peut concevoir qu’en cé 
domaine le sociologue ne possède point une cer 
taine formation théologique. L'objet de son étude» 
est religieux et la théologie est la science des 
réalités religieuses en tant que telles. Etudier unes 
religion en sociologue, ce n’est pas seulement. 
observer et décrire des actes extérieurs, c’est péné= 
trer une culture. Il faut donc connaître celle-ci 


OP. De « Les Han entre la sociologie reli 
gieuse et le droit canonique » evue de droi [ 
II, 3 sept. 1952), Hier 

(5) LE BRAS, « Sociologie religieuse et droit canon 
(L’Année canonique, t. Ier, 1952) 


ontact avec le clergé, comprendre les fidèles à 
urs divers degrés de vie spirituelle, depuis le 
1essalisant de 11 h. 1/4 ou le pratiquant saison- 
ier jusqu’au dévot qui lit l’Ecriture, médite chaque 
Dur, reçoit des grâces mystiques. La création intel- 
ctuelle dépend, en outre, de facteurs scientifiques : 
intuition qui amène l'hypothèse ne naît pas seu- 
ment de l’observation des faits ; elle dépend 
ussi du sociologue, de son expérience passée, de 
a culture générale, de sa vision du monde, donc 
ussi de ses connaissances religieuses et de son 
itimité avec le mystère chrétien (6). Enfin, si 
Jute sociologie authentique est « compréhensive », 
les actes visibles de la vie sociale ne peuvent 
tre légitimement enregistrés, classés, comparés 
ue si l’on s'efforce de les revivre à l'intérieur. 
fais qui pourra se flatter d'y parvenir s’il n’a 
as, auparavant, dans l’intime de sa liberté, vécu 
acte de foi ? > demande je R. P. Emile Pin (7). 
t, ajouterons-nous, s’il n'a pas théologiquement 
etisé l’acte de foi ? 
2° La théologie, de son côté, peut attendre beau- 
pp de la sociologie religieuse, Il existe aujour- 
‘fui une histoire de la théologie et des dogmes 
ui est essentielle à la théologie. La théologie posi- 
we de demain fera sans doute appel à une socio- 
sie de la théologie et des dogmes, qui étudiera 
: rôle des circonstances et ides conditions sociales 
ans la formulation du dogme et la spéculation 
éologique. Si la théologie est la science de Dieu 
: des rapports de l’homme avec Dieu, elle suppose 
connaissance de l’homme; pour atteindre 
homme réel et concret, le recours à la sociologie 
st aussi nécessaire que le recours à l’histoire. 


2, La sociologie religieuse et les Sciences s0- 
iales : Mais en voilà assez pour la cité de Dieu. 
lans le camp de César, la sociologie religieuse a 
walement pris sa place : il ne paraît plus aujour- 
(hui, en France, d'étude sociologique sérieuse qui 
> réserve, chaque fois que le sujet s’y prête, une 
»ction ou un chapitre aux phénomènes religieux. 
lue l’on étudie une région ou un hameau, on ne 
lanquera jamais d’y inclure les préoccupations de 

sociologie religieuse. Cette situation a d’ailleurs 
1é favorisée par le développement simultané de la 
ciologie électorale. La sociologie religieuse en 
rance paraît avoir définitivement renoncé à percer 
bssence même de la religion, mais elle se refuse 
| borner son champ d’observation et d'étude aux 
ruls groupements religieux, aux manifestations 
sciales que la religion engendre, aux rapports que 
*s groupements entretiennent avec Îles autres 
roupes. C’est la vie religieuse sous tous ses 
spects, dans ses relations avec les autres aspects 
> Ja vie sociale, qui l'intéresse. À cet égard, on 
fort heureusement suivi en France les lignes direc- 
lices tracées par M. Gabriel Le Bras dès avant 
. Conférence de Breda (8). 


0 


. == Problématique et méthodes de l’enquête. 


An cours des deux années qui nous séparent de 

dernière conférence, M. le chanoine Boulard a 
édité son Etude d'une paroisse rurale, qui était 
if%e pour la première fois en janvier 1951 et que 


(0 Cf. ce que E. K. FRANCIS et nous-même écrivions après 
| Lünférence de Breda, dans Lumen Vitae, NI, I-II, p. 285. 
1@ù Em. PIN, S. J., « Vocation de la sociologie religieuse » 
le de l'Action Populaire, nov. 1951, p. 565). 
Année Sociologique, 1950. — Cahiers Internationaux de 
#rlogie, 1916 et 1950. 


 Actuelles » 


_ne serait que pour entrer valablement en 


MED NES AGE 


les participants de ce Congrès connaissent déjà. 
Qu'il nous suffise donc de rappeler ici les deux 


divisions de ce plan d'étude : communauté humaine 


et communauté catholique, le souci constant chez 
l’auteur de recourir à l’histoire religieuse de la 
paroisse, à l'information statistique, à une appré- 
ciation de la vie religieuse en qualité et à un dépis- 
tage des forces évolutives, Conçu pour le clergé 


rural et Jes militants paroissiaux, ce cahier ne sera 


pas moins utile au sociologue. On les complétera 
d’ailleurs par-le Questionnaire pour l'étude d’un 
village rural, qui propose un examen plus appro- 
fondi de [a communauté humaine. Nous ne men- 


tionnons que pour mémoire les procédés de repré- 


sentation graphique préconisés par M. Boulard et 
qui sont bien connus de cette assemblée (9). = 
Parmi les instruments et outils d’enquête, il faut 


encore mentionner les pages que le R. P. Lebret : 


consacre à l'étude des phénomènes religieux en 
milieu rural dans son Guide pratique de l'enquête 
sociale (10). Ces pages se rapprochent sensible- 
ment de celles que propose M. Boulard, tout en 


visant à une étude plus détaillée ; elles fournissent : 


des tableaux destinés à recevoir les statistiques 
religieuses et d’autres qui doivent permettre d’ap- 
précier la vitalité religieuse de la population. Le 


R. P. Lebret propose divers indices de vitalité reli- 


gieuse : Baptêmes, catéchisme, communions, grou- 
pements catholiques, vocations. Les indications 
demandées relèvent encore de la statistique. Les 
paragraphes 126 et 127 relatifs aux « autres indices 
de vitalité ou d’atonie religieuse », ainsi qu’à Ë 
« vie proprement ecclésiale de la communauté 
chrétienne » laissent l’enquêteur dans l’embarras 
par leur laconisme, Deux autres tableaux tentent 
d'apprécier l'effort chrétien et l’action des chré- 
tiens dans la vie sociale. Le R. P. Lebret a voulu 
rassembler en deux pages les divers signes qui per- 
mettent de brosser à cet égard la physionomie 
d’une paroisse. On ne peut s'empêcher de regretter 
l'absence de critères : où commence et où finit la 
présence fermée des chrétiens ? La représentation 
elle-même, par points plus ou moins importants, 
risque fort d’être dépendante du tempérament opti- 
miste ou pessimiste de l’enquêteur. Bref, il paraî- 
trait souhaitable, pour une meilleure utilisation de 


ces outils, qu’un effort soit tenté en vue de déter- 


miner des critères objectifs s'imposant à tout 
enquêteur. 
La Collection de sociologie religiettse (11) réa- 
lisée par Economie et Humanisme, et spécialement 
par le R. P. Lebret et l’abbé Burdet, présente 
sept outils allant du diagramme typologique des 
paroisses au processus d'évolution du comporte- 
ment religieux, en passant par 
groupes, la comparaison des forces vivantes, une 
chronologie comparative de la pratique religieuse, 
de l’évolution économique et sociale, un tableau 


de l'imprégnation chrétienne, l'étude du niveau. 


humain. Nous reviendrons plus loin sur la typo- 
logie des paroisses dégagée de ces outils ; disons 
seulement ici que le premier de ces instruments 
répond à une préoccupation capitale de la socio- 
logie religieuse saisir le dynamisme d’une 
paroisse. Deux communautés religieuses peuvent se 
trouver au même niveau de pratique, alors que 
lune d'elles sera en perte de vitesse et l’autre 


(9) Centre national d’études rurales, rue äu Dr-Roux, 
Paris. 

(10) Presses Universitaires de France, 1952. 

(11) Sagma, Voiron (Isère), 1952. 
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are 


en remontée. Les outils d'Economie et Humanisme 


permettent dans une certaine mesure de saisir gra- 
phiquement ces différences. Mais déplorons encore 
dans bien des cas l’absence de critères objectifs : 
qu'est-ce qu’un milieu matérialisé, un milieu im- 
moral, un milieu jouisseur ?. A quels signes Îles 
reconnaît-on ? Economie et Humanisme est muet 
sur ces questions. Tels qu’ils sont, ces outils ont 
déjà permis de nombreuses études, dont Papport 
très valable marque un progrès dans la connaïs- 
sance des paroisses et dont on pourra prendre 
connaissance à travers les publications d'Economie 
et Hüumanisme. I semble que leur utilisation soit 
particulièrement recommandée pour des paroisses 
rurales de taille moyenne ; ils ne s'appliquent pas 
aux paroisses urbaines. Mais ces diagrammes 
permettent d’intéressantes comparaisons entre 
on les employera donc surtout pour des 
ensembles tels que le doyenné ou des ensembles 
plus vastes. 

En ce qui concerne l'étude des paroisses urbaines, 
on connaît l'initiative prise par un élève de M. Le 
Bras, M. Jacques Petit, et qui consiste à faire rem- 
plir par chaque pratiquant d’un dimanche déter- 


 miné, une petite fiche indiquant le sexe, l’âge, le 


lieu de naissance, la profession, le domicile. Cette 
initiative permet de répartir les messalisants en 


. diverses catégories et d'établir les pourcentages 


correspondants, de situer sur la carte de la paroisse 


_les diverses zones de pratique religieuse. Ce pro- 


cédé a été employé dans de nombreuses paroisses 
urbaines et a donné les résultats les plus satis- 


_ faisants püisque, moyennant une bonne organisa- 


tion, la proportion des réponses valables atteint 
95 pour 100 des présences. Dans un souci de pré- 
cision, certaines paroisses ont ajouté diverses ques- 
tions : année d’arrivée dans la ville, situation ide 
famille, nombre d'enfants, par exemple. Ce ques- 


 tionnaire se présente généralement sous la forme 


d’une feuille polycopiée. Le dépouillement en est 
très long, lorsqu'il s’agit d’une paroisse importante 
ou, comme cela devient de plus en plus l'habitude, 
lorsque l’enquête s'effectue le même jour sur toutes 
les paroisses d’une même ville. Aussi le Centre 
pastoral des missions de l’intérieur a-t-il édité une 
fiche cartonnée bordée de pointillés. Le pratiquant 
n’a qu'à détacher la case correspondante à son 
Sexe, son âge, etc. La paroisse est divisée en 
quartiers, chacun d’eux étant affecté d’une case ; 
au dos de la fiche figurent les noms des rues 
affectés de la lettre où du numéro correspondant 
à la case à détacher. Des cases sont aussi prévues 
pour les communes limitrophes, les autres com- 
munes du département, les autres communes de 
France. Le dépouillement, presque mécanique, s’ef- 
fectue en quelques heures. Mais cet avantage est 
compensé par trois graves inconvénients : on ne 
peut savoir avec précision le lieu de naissance des 
paroïssiens, renseignements souvent importants, 


_ surtout dans les paroisses qui reçoivent une immi- 


gration assez importante, ou dont la population est 
instable ; il existe des paroisses sans quartiers, ct 
il est toujours intéressant de diviser la paroisse en 
zones homogènes d'habitat qui ne suivent pas tou- 
jours le tracé des rues. L’enquête-éclair, comme on 
Vappelle, lorsqu'on la réalise suivant les procédés 
du Centre pastoral, devrait donc être précédée 
d’une enquête approfondie sur l'habitat, ce qui, 
jusqu’à présent, a été rarement possible, et l’on 
risque toujours d'ignorer dans quelles zones 
répartir les pratiquants. Enfin, l'inconvénient de ce 
système est d'établir des classes d’âges fixées 


d'avance et qui 


peuvent ne pas s'adapter à 1 
lité. Bien entendu, que l'enquête s'effectue sur 
ce procédé ou suivant le premier, les résulta 
obtenus sont comparés avec ceux de la statistiqt 
générale souvent corrigés par des sondages, puisql 
le dernier recensement français date de 1946, 0€ 
répartis d’une nouvelle manière, puisque les div 
sions administratives ne recoupent point celles di 
paroisses. 

Un effort particulièrement intéressant pour 4 
techniques et la problématique de lFenquête urbaï 
a été fourni par le R, P. Pin, S. J. sur la parois 
Saint-Pothin de Lyon. à 

Le P. Pin a choisi une paroisse dont le décoi 
page canonique ne correspond à aucune unité éc 
nomique, culturelle ni sociologique. Saint-Pothi 
présente l'avantage, triste à plusieurs points de vu 
d’être un échantillon bien représentatif de l’habit 
urbain anonyme, ne regroupant que pour la y 
familiale et souvent même seulement pour la nw 
une population qui se disperse dans le reste « 
la ville pour sa vie de travail, pour sa vie de reli 
tions, pour sa vie culturelle ou ses loisirs. Le te 
ritoire de Saint-Pothin, d'autre part, est habité p: 
les classes sociales les plus diverses. 3 

Devant une population aussi pulvérulente, il 1 
pouvait être question au point de départ de p# 
céder par intuition, hypothèses ou sondages rapide 
Il convenait de recourir à des statistiques exhau! 
tives et de les contrôler soigneusement. 4 

Parmi les hypothèses de point de départ, noi 
retenons les quatre questions suivantes : Re 

1° A quelles catégories sociales, à quels milie 
réels appartiennent jes paroissiens ? À 

2° Est-il possible de déterminer parmi ces paro 
siens divers modes d'appartenance à la paroiss 
v. g. : pratique saisonnière, pratique dominical 
approche fréquente des sacrements, appartena 
aux divers cercles paroissiaux de loisirs ou « 
culture, dévouement paroissial, adhésion aux divé 
types d'œuvres de bienfaisance, pariicipation at 
activités paroissiales extraordinaires, appar'enañ 
aux divers types de mouvements d'Action catii 
lique, etc. Ces modes d'appartenance peuvent-i 
être mis en rapport avec des catégories sociale 
avec le revenu, avec les milieux réels ? Est-il po 
sible de définir la mentalité religieuse correspoi 
dant à chacun de ces modes de participation à 
vie paroissiale ? à 

3° A quelles catégories sociales appartiennent il 
indifférents — baptisés pour la plupart ? Quel 
opinion se font-ils de l’Église, de la paroisse 4 
particulier ? La confrontation de ces diverses op 
nions sur la paroisse permet-elle de dégager” 
visage objectif que présente la paroisse au dehors 

4° En conséquence, peut-on tenter d'établir 4 
rapport entre l'indifférence ou même l'hostili 
manitestée par les uns d’une part, et d'autre paï 
les diverses façons dont les chrétiens comprenne 
Spéculativement et pratiquement leur attacheme 
à la paroisse ? 4 

La réponse à cet'e dernière question suppo 
qu'auparavant l'on ait répondu avec précision at 
trois premières. Pour cela, le P. Pin s'efforce 
rechercher les corrélations qui pourraient exist 
entre Chaque mode d'appartenance à la parois 
et les différentes données statis‘iques permettant 
dégager les catégories sociales, les classes, 
milieux réels. Le succès exige le plus souvent l’a 
nymat. Ce ne sont donc pas l'individu ni la fam 
qui servent de base aux calculs, mais l’immeu 
d'habitation. Par le fait même ce sont des p 


S qui sont mis en rapport. Pour diminuer 

marges d'erreur, les immeubles ont été 
groupés en secteurs, Ces secteurs sont aussi 
omogènes que possible, afin de renforcer les 
ntrastes. Cependant, pour ne pas éliminer 
priori les facteurs géographiques et pour per- 
lettre une représentation cartographique, ces sec- 
urs regroupent des immeubles voisins les uns des 
utres. Pour vérifier les résultats obtenus, Îles 
nmeubles ont. été également classés par types 
rofessionnel, social, de confort), abstraction faite 
e toute influence géographique. Les corrélations 
ont calculées tour à tour en fonction des secteurs 
t en fonction des divers types d'immeubles. Voici 
uelques-unes des données qui servent à ces cal- 
uls : pratique religieuse dominicale, délai entre la 
aissante et le Baptême, appartenance aux divers 
iouvements d'Action catholique et aux diverses 
euvres, participation au Denier du culte, enterre- 
ients religieux, assistance au catéchisme, pourcen- 
iges professionnels, pourcentages de quelques élé- 
iénts de confort (salles de baïns, téléphones pour 
usage familial, nombre de personnes par pièce, 
oxrcentages de familles inscrites à l’annuaire mon- 
ain, lieu de naissance, domicile des relations ami- 
ates ou familiales, etc.). 


III. -- Enquêtes rurales. 


Les années qui viennent de s’écouler ont été 
iarquées par de nombreuses enquêtes rurales. On 
ous excusera de ne pouvoir les citer toutes, de ne 
ouvoir même citer toutes les enquêtes qui ont été 
ntiènement ou partiellement publiées. Aucun rap- 
ort ne peut dispenser de parcourir les Cahiers du 
lergé rural que dirige M. le chanoine Boulard ; 
n y trouvera des études pénétrantes où la rigueur 
e l'observation s’allie aux soucis apostoliques et 
mains les études de M. l’abbé Bècle, par 
xemple sur les problèmes posés par l’industriali- 
ation des campagnes, celles de Mile G. Maurin 
t du chanoine Favé sur les ouvriers saisonniers. 


1. La carte de la France rurale : Nous connais- 
ons déjà la carte religieuse de la France rurale 
ue ñous devons à MM. Le Bras et Boulard. Une 
ouvelle édition en est parue en janvier 1952. La 
rance est répartie, comme on le sait, en trois 
atégories de doyennés, les types À, B et C, qui 
orrespondent à trois attitudes fondamentales en 
ice du catholicisme, ou si l’on veut à trois espèces 
e terrains sur lesquels tombe la semence évan- 
élique. M. Boulard prépare une nouvelle carte qui 
spa une carte de pratique et dans laquelle il 
ompte distinguer onze niveaux : la réalisation de 
e projet suppose évidemment que tous les diocèses 
ient répondu aux appels de M. Boulard, mais on 
ompte déjà, en ce moment, 51 enquêtes diocésaines 
tales et beaucoup d'enquêtes partielles. Le com- 
ientaire de la première carte est donné par 
L Bo'ard dans les Cahiers du clergé rural de 
ën 1952, 

Une autre carte religieuse de la France a été 
wbliéé par la revue Réalités de novembre 1952 et 
rise dans une brochure intitulée La France est- 
{5 encore catho'ique ? Cette carte était le résultat 
“ne enquête hâtivement menée et inspirée par des 
Moccunations momentanées ; différente sur bien 
& points de la carte de MM. Le Bras et Boulard, 
Is à suscité une discussion que nous ne pouvons 
“umer ici, mais qui a eu pour conclusion de con- 
Mer hautement les données acquises par le spé- 


Es 


cialiste de la sociologie religieuse rurale (12). 
L'enquête à laquelle nous faisons allusion préten- 
dait utiliser ja méthode des sondages d'opinion 


publique en vue de découvrir « la vérité sur la 
pratique et les sentiments religieux des Français ». 


Une telle méthode est évidemment, de par sa 


nature même, inapplicable à l'étude du phénomène 
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objectif que constitue la pratique religieuse. En 


ce qui concerne les sentiments, l’utilisation des 


méthodes propres aux Instituts d'opinion publique, 
exige que les questions posées soient étudiées avec 


attention : il est incohérent de demander à un indi- 


vidu s’il est un catholique fervent ou tiède, mais il # 


faut déterminer les critères correspondants à ces 
catégories et poser les questions ad hoc; il est 
inutile ide démander au Français moyen si, pour 


défendre et affirmer sa foi, il irait jusqu'au mar- 
tyre, car une telle éventualité n'entre pas dans ses 


perspectives ; par contre, il est judicieux et il peut 
être révélateur de demander, comme on l’a fait, s’il 
lui déplairait de voir ses enfants contracter des 
mariages civils. PE 
2. Etudes d’un diocèse ou d’une région : M. le 
chanoine Boulard présente les prémices de cette 


carte « plus nuañcée et plus expressive » en 
étudiant la pratique religieuse du diocèse de 
Rennes (13). En effet, à l’intérieur de ce diocèse 
très pratiquant, on voit apparaître des pays géo- 
graphiques d’inégale ferveur, de 45 pour 100 à 


93 pour 100 et plus de pratiquants. La carte par 


milieux sociaux est encore plus révélatrice : dans 


un même canton, 93 pour 100 ou plus des exploi- 
tants agriculteurs pratiquent, alors qu’on y trouve 
80 à 92 pour 100 des commerçants et artisans pra- 
tiquants, 65 à 74 pour 100 d'ouvriers agricoles, et 


10 à 24 pour 100 des ouvriers d'industrie. L'évan- 


gélisation de ces régions ne peut donc être une 


évangélisation « omnibus » ; elle doit se spécifier 


suivant les milieux «et suivant {es régions humaines 
qui débordent sur les limites cantonales ou déca- 
nales, car si le décalage entre les milieux se con- 
serve généralement, 
d’une Zone à l’autre. 


La thèse secondaire de M. le chanoine Ligier sur : À 
la pratique religieuse du Jura (14) avait déjà été 


soutenue lors de la Conférence de Breda, mais elle 
n’avait pas encore été publiée, C’est une thèse volu- 


mineuse, puisqu'elle représente quatre tomes dac- 
tylographiés, dont trois traitent du Jura rural. Ce 


travail représente sans doute l’étude là plus com- 
plète que nous possédions sur une région rurale ; 
elle aborde les aspects les plus divers de la pÇRe 
tique et établit les corrélations parfois les plus 
inattendues. Extrêmement analytique, l'étude de 
M. Ligier se prête mal au résumé ; elle fait res- 
sortir la diversité du Jura rural du point de vue 
de la pratique religieuse. On aurait souhaité qu’elle 
se présentât parfois d’une manière plus compréhen- 
sive et synthétique, car si, comme l'écrit l’auteur, 


(12) GEORGE ROTVAND, « La vérité sur la pratique et Îes 
sentiments religieux des Français ». (Réalités, nov. 1952). 
Cf. aussi : «La France est-elle encore catholique ? », 


éditions de Réalités, Paris, 1953. On trouvera en appendice - 


les références des principaux articles que cette enquête 
a suscités. Déplorons que sur la couverture de cette bro- 
chure, on ait tronqué un texte de M. le chanoine Boulard, 
de manière à fausser complètement la pensée de ce dernier. 

(13) F. BOULARD, « La pratique religieuse dans 1è dio- 
cèse de Rennes », dans Connaître une population, études 
coordonnées par L.-J. LEBRET (Economie et Humanisme, 
1951). 

(14) S. LIGIER, Recherches sociologiques sur la pratique 
elig'euse du Jura. Chez l’auteur, 1 bis, boulevard Jules- 
Ferry, Lons-le-Saunier (Jura). 
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l'analyse est la condition du travail scientifique, la 
synthèse ne l’est pas moins. On regrettera aussi 
certaines expressions légèrement surannées en 
sociologie, comme celle de lois; comment aussi 
parler d’une loi pour une région déterminée ? Ceci 
dit, le travail de M. Ligier reste un monument de 
recherches, de déductions judicieuses, une mine 
d'informations et d’aperçus suggestifs. Les der- 
nières pages rassemblent les éléments d'une géo- 
graphie historique des élections dans le Jura et 
pourraient fournir les matériaux d’une nouvelle 
thèse, 

M. Philippe Bernard consacre un chapitre de 
son ouvrage (15) à la sociologie religieuse de la 
Seine-et-Marne. Catholique dans son ensemble, ce 
département compte cependant quelque 2000 pro- 
testants groupés autour de Meaux et à Saint-Denis- 
les-Rebaïs. Profondément affectée par la Révolu- 
tion, la Seine-et-Marne connaît, au cours du 
xIx° siècle, un anticléricalisme officiel visant sur- 
tout l’école primaire et les institutions de bienfai- 
sance. À l’heure actuelle, la pratique religieuse 
y st faible, ainsi qu’on pouvait déjà le constater 
en regardant la carte religieuse de la France. Deux 
cantons se signalent cependant par une pratique 
plus forte : ce sont les cantons de Fontainebleau 
et de Lizy-sur-Ourcq, où le nombre des pratiquants 
dépasse 18 pour 100 de la population totale. Le 
phénomène ne manquera pas de surprendre, 
puisque ces deux cantons diffèrent pratiquement 
sur tous les points. Lizy-sur-Ourcq comporte sur- 
tout de grandes exploitations et compte une forte 


_ proportion de salariés agricoles ; Fontainebleau ne 
connaît aucune exploitation 


importante, et un 
nombre assez important de « banlieusards > y 
habitent. Lizy-sur-Ourcq votait Front populaire en 
1936, communiste en 1946 et répondait oui au réfé- 
rendum du 5 mai 1946, alors que Fontainebleau 


_ votait Rassemblement républicain en 1946 (radi- 


caux et P. R. L.) et répondait non. Sur bien d’autres 
points, on pourrait encore multiplier les opposi- 
tions. Comment expliquer cette similitude dans la 
pratique religieuse ? Des causes fort différentes 
semblent ici intervenir : Fontainebleau est une ville 
de retraités et de bourgeoisie aisée ; la composi- 
tion sociale du canton est assez homogène et se 


recrute parmi les couches de la population qui sont 
les plus attachées à la pratique religieuse. À Lizy- 


sur-Ourcq, les fermiers sont mieux disposés envers 
la pratique que les petits propriétaires : M. Sieg- 
fried avait déjà constaté que les sociétés de 
petits propriétaires sont généralement peu reli- 
gieuses (16) ; en outre, à Lizy-sur-Ourcq, la popu- 
lation étrangère, spécialement polonaise et belge, 
représente une partie importante de la population, 
plus de 50 pour 100 dans certaines communes. Ce 
sont ici les ouvriers qui pratiquent, restant fidèles 
aux traditions religieuses de leur pays d’origine. 
De fait, la pratique religieuse dans les cantons 
ruraux de la Seine-et-Marne semble être liée à la 
présence de nombreux éléments étrangers, mais 
pour constater le fait avec plus de certitude il 
serait bon de posséder un relevé par paroisse, car 
les frontières démographiques ne respectent évi- 
demment pas celles des cantons. Sans doute ce 
relevé se trouvera-t-il dans l’enquête que poursuit 


(15) P. BERNARD, « Economie et Sociologie de la Seine- 
et-Marne », 43° Cahier de la fondation nationalé des 
sciences politiques, Paris, 19534, 

. (16) A. SIEGFRIED, Tableau politique de la France de 
HOneS Paris 1913 D. 872: 
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l'abbé Chaigneau (17). C’est donc la compositic 
sociale et la composition ethnique qui semblen 
principalement jouer ici. Toutefois, des ville 
comme Provins, faiblement industrialisées, ont un 
population qui devrait normalement incliner à L 
pratique. C’est que des traditions d’anticlérica 
lisme ont subsisté et avec lui un voltairianism 
agressif. Des villes, comme Meaux ou Melun, pli 
ouvertes aux influences extérieures, ont vu pêri 
cliter avec le temps cet anticléricalisme, Une foi 
encore, on ne note aucune relation positive entr 
le taux de la natalité et la pratique religieuses 
dans les villes où la pratique est la plus fort 
(Fontainebleau, Melun), on noterait plutôt uni 
relation négative, la fécondité y étant la plus 
faible. C’est évidemment qu’en ces cas la pratique 
est en relation directe avec le statut social, € 
celui-ci en raison inverse de la fécondité. Maïs 
pour tirer des conclusions incontestables, il fa 
drait connaître le taux de natalité chez les prati: 
quants et le comparer avec le taux général. 

28 paroisses d’Ille-et-Vilaine ont été étudiées 
d’une manière très complète par des séminaristes 
en vacances. L'exploitation par Zones de ces 
enquêtes permet un sondage de la vitalité reli 
gieuse du diocèse (18). . 

3. Monographies paroisSiales présentant un intérè 
particulier : Parmi les nombreuses études consacrées 
à une paroisse déterminée, nous retiendrons spécia: 
lement les deux études de M. Henri Mendras. Un heu 
reux concours de circonstances a conduit ce jeun 
sociologue à étudier deux communautés rurales dt 


32 feux environ, l’une située en France, dans k 
département de l'Aveyron et l’arrondissement dk 
Millau, sur un haut plateau à cheval sur la cas 
et le bocage Novis, hameau de Séverac-le-Châteauw 
l'autre, Virgin, au fond de la vallée du même nom 
à 500 kilomètres au sud-ouest de Salt Lake Cits 
et à 600 kilomètres à l’est de San-Francisco (19) 
Séparés par J’Atlantique et par l'étendue d’un coft 
tinent, situés à des niveaux différents de civilisæ 
tion (Novis baigne encore dans le « raie 
naturel », tandis que Virgin plonge profondément 
dans le « milieu technique >), relevant de deux 
Eglises différentes (lUtah est, on le sait, le lie 
où s’est arrêté l'exode mormon, et les confins dk 
VPUtah, du Neveda et de l’Arizona, ont été colo: 
nisés sur l'appel de Brigham Young, en vue dk 
fournir du coton à l'Etat mormon), ces deux vil 
lages sont évidemment fort différents. L’autett 
n'avait d’ailleurs nullement l'intention de les con 
parer entre eux, et s’il regroupe ses deux enquête 
en une même publication, il se défend de présente 
ainsi une étude comparative. 4 

Par-delà les suggestions que peut tirer du livre dk 
M. Mendras la socioloie rurale, nous devons reteni 
pour la sociologie religieuse que, dans les dei 
cas, la religion se présente comme le facteur I 
plus important d'intégration sociale. A Virgin, le 
paroisse est réellement une communauté religieus! 
et familiale, autour de laquelle s’organisent lé 


(7) V.-L. CHAIGNEAU, Documentation préalable à l’étua 
Sociologiqué de la pratique du culte catholique dans À 
département de Seine-et-Marne, Meaux 1944-49. — PR 
cherches sociologiques sur l’état de la pratique du cul 
catholique dans le département de Seine-et-Marne, diocës 
de Meaux. ; 

.(18) L.-J. LEBRET et J. LE DUIGOU, « Vitalité et forces rel 
gieuses dans 28 paroisses catholiques d’Ille-et-Vilaine à 
sas Connaître une population, Economie et Hurmanismi 

È L. 

(19) HENRI MENDRAS, « Etudes de Sociologie rural 
Novis et Virgin », 40e Cahier de la fondation non dé 
sciences politiques. A. Colin, 1953. 2 si 


) iles manifestations de la vie sociale. Bien 
Wa Novis il y ait plus d’individualisme et que le 
village ne constitue nullement une grande famille, 
c’est également autour de la pratique religieuse, et 
plus particulièrement de la messe dominicale, que 
s'organise la vie sociale, à vrai dire fort réduite. 


IV. -- La sociologie religieuse dans les villes, 


Dans leur livre Auxerre en 1950, Charles Bet- 
telheim et Suzanne Frère (20) consacrent un cha- 
pitre à la pratique et un paragraphe aux associa- 
tions religieuses. Les statistiques religieuses sont 
rudimentaires et ne portent que sur la proportion 
des mariages religieux par rapport aux mariages 
civils, des enterrements religieux par rapport aux 
décès. Les auteurs déplorent eux-mêmes de n'avoir 
pu pousser plus loin des investigations qui les 
auraient détournés de leur « objectif général ». 
Pour le reste, c'est-à-dire en vue de déterminer la 
tépartition des croyances, les relations entre la 
religion et la situation sociale, ow le degré d’ins- 
fruction, pour évaluer la pratique religieuse, les 


auteurs ont eu recours à la méthode des sondages | 


de l'opinion : les personnes interrogées devaient 
se classer elles-mêmes en non-pratiquants, prati- 
quants occasionnels, pratiquants réguliers, aucun 
critère ne venant guider leur choix. Tel qui pra- 
tique aux grandes fêtes pouvait donc se situer 
parmi les pratiquants réguliers, tandis que tel 
autre qui manque la messe dominicale plusieurs 
fois par an se classait parmi les pratiquants occa- 
sionnels. Les inconvénients inhérents en ce domaine 
à la méthode des sondages étaient donc décuplés, 
jet la physionomie d'Auxerre reste bien floue à nos 
yeux. Cette étude nous apporte pourtant des 
données intéressantes sur la liaison entre le jansé- 
nisme et l’anticléricalisme ; elle signale également 
que la plus forte proportion des sans-religion se 
trouve parmi ceux qui exercent une profession 
manuelle d’une part et, d'autre part, parmi ceux 
qui exercent une profession libérale ; elle souligne 
la corrélation positive qui existe entre la pratique 
meligieuse du père et celle des enfants. Mais à 
toutes ces données on cherche vainement dans le 
livre une explication causale, 

M: L.-A. Lavandeyra étudie Saïnt-Maur-des- 
Fossés, commune de 50000 habitants qui est un 
dortoir pæfisien, situé dans la banlieue Est (21). 
S'attachant tout particulièrement à relever « l’em- 
pressement au Baptême », il a dû s’adresser aux 
registres de première Communion plutôt qu’à celui 
des Baptêmes, car beaucoup de ménages font 
baptiser leurs enfants en province dans cette com- 
une où l'immigration est récente, Il constate que 
a proportion la plus élevée des Baptêmes (20 
oour 100) a lieu entre le 6° et le 13 mois; 
10 pour 100 sont conférés entre le 13° et le 22° mois, 
+ 10 pour 100 encore du 22° mois à 5 ans. Il note 
galement que le pourcentage des Baptêmes au- 
essus de 5 ans semble dû à l’insouciance religieuse 
des ménages aisés, et il émet l'hypothèse suivant 
jäquelle « la décomposition du sentiment religieux, 
“mme celle des sentiments moraux, commence 
ans le milieu bourgeois ; la classe ouvrière, pour- 
a%t touchée par la propagande des partis athées, 


2 


M0) Cahier de la fondation nationale des sciences poli- 

“iabes. A. Colin, 1950. Bien que cette étude et la suivante 

sont antérieures à la Conférence de Breda, nous en trai- 

OMS ici, car seuls leurs titres avaient alors été signalés. 
1) P. GEORGES et autres, « Etude sur la banlieue de 

Phéis, Essais’ méthodologiques », Cahie’ de la fondation 
“onale des sciences politiques. A. Colin, 1950. 
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a quelques scrupules qui la font hésiter à embrasser 
un conformisme passif, selon l'expression de 
M. Le Bras ». pi tie 
La deuxième partie de la thèse de M. le chanoine 
Ligier, que nous avons déjà citée, porte sur la 
ville de Dôle. Réalisée avec la minutie qui carac- 
térise la première partie, cette étude met en relief 
les facteurs qui expliquent les traits de la pratique 
religieuse (assez faible, 13 pour 100 des plus de 
13 ans) à Dôle. L’une des grandes causes de la 
faiblesse de cette pratique est assurément l’insta- 
bilité des Dolois, Cette ville est un véritable centre 
de brassage, et 57,8 pour 100 des pratiquants ny 
sont pas nés, 36,9 pour 100 ne sont pas nés dans 
le Jura, 17 pour 100 viennent d'un département de 
éloigné. L'auteur constate que les professions qui, 
regroupent des individus plus stables se font remar- ; 
quer par leur fort pourcentage de pratique. Wat 
Les enquêtes effectuées sur les villes de Vienne (22), 
de Saint-Etienne, de Marseille n’ont pas dépassé 
le stade d’une statistique des pratiquants de la 
messe dominicale, Celle qui a eu lieu à Castres (23) 
en est encore à ce stade, encore qu'un travail plus 
poussé ait été amorcé. Chacune de ces enquêtes 
a posé le problème des frontières paroissiales en 
milieu urbain, problème abordé également par 
R. Lacroix et P. Balique dans Efficacité d'avril 1952. 
Les abbés Cavailles et Coulet ont accompli un 
travail analogue sur la paroisse Saint-Camillk, 
dite Saint-Camille de l'Industrie de Lyon ; l'intérêt \ « 
de cette enquête vient de ce que le quartier de hr 
l'Industrie est en pleine transformation, à cause 
du plan d'urbanisme (24). C'est aussi à un effort 
dé statistique, accompagné parfois d’une étude 
écologique Sommaire, que se livre M. l’abbé Daniel 
sur plusieurs paroisses parisiennes en attendant 
l'enquête générale sur Paris qui est annoncée (25). 
L'abbé Daniel a eu le mérite de ne pas se con 
tenter d’une simple statistique des messalisants ; 
sous la direction de M. Le Bras, il essaye, pour le 
chapitre consacré au XV° arrondissement, de déter-— 
miner le nombre des assujettis. Des considérations 
sur le « mode de vie urbain > et des remarques 
pastorales concluent ces études. Mais dans ce 
domaine, comme dans celui de l’analyse sociolo- ; 
gique, le principal mérite revient à l’abbé Michel 
Quoist, avec son ouvrage sur un secteur proléta- 
rien de Rouen (26) qui a déjà fait l’objet d’une 
communication à la Conférence de Breda «et qu'ont ? 
publié les Editions Ouvrières. Cet ouvrage est sans 
doute appelé à rester comme un modèle du genre. 
Ces diverses enquêtes peuvent se comparer entre ‘ 
elles. Il est encore-trop tôt pour tenter une vue 
synthétique de la France urbaine ; on peut tout 
de même rapprocher certaines statistiques. 
36 pour 100 de la population au-dessus de 13 ans 
assistent à la messe dans la ville de Tourcoing, 28,5 
pour 100 à Saint-Etienne, 20,2 pour 100 à Vienne, 
20 pour 100 à Roubaix, 17 pour 100 à Lille, 
13 pour 100 à Dôle, 12 pour 100 à Toulouse, 
10 pour 100 à Marseille. Ces chiffres suffisent 
à indiquer que la France urbaine est aussi diverse 
que la France rurale et tendraient à montrer que. 
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(22) Enquête statistique sur la pratique religieuse dans 
les paroisses de l’agglomération viennoise. Centre d’études 
et de conférences, Vienne. ? : LE 

(23) Sous la direction du Centre de sociologie religieuse 
des Facultés catholiques de Lyon. 

(24) J. CAVAILLES et P. COULET, Saïnt-Carnille de l’Indus- 
trie CEA 1953. ; 

(25) Y. DANIEL, Aspects de la pratique religieuse à Paris, 
Editions Ouvrières, Paris, ; ne , 

(26) M. QUOIST, La ville et l’homme, Editions Ouvrières, 
1952, 
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FOOT 
l'influence des facteurs historiques et géographiques 
n’est pas moindre dans les villes que dans les 
campagnes. On ne trouvera évidemment d’expli- 
cation causale que si l’on insère les études de pra- 
tique religieuse au sein d’un examen sociologique 
_de la ville dans son ensemble (ce à quoi tend len- 
quête menée à Grenoble par une conseillère muni- 
cipale, Mme Perrot, enquête dont certains résultats 
seront communiqués au cours de cette Conférence), 
et, au moins à titre d’hypothèse, de recherche à 
l'intérieur de la région rurale circonvoisine.. 
L'enquête menée à Saint-Pothin par le P. Pin n’a 
pas encore abouti à des conclusions définitives. Voici 
œpendant quelques-uns des résultats déjà obtenus. 
La paroisse Saint-Pothin se divise en deux quar- 
tiers principaux, un quartier bourgeois et un quar- 
_tier prolétarien. La pratique religieuse dominicale 
globale — abstraction faite des enfants de O à 
‘7 ans et compte non tenu des paroissiens assis- 
tant à la messe dans d’autres paroïsses — est de 
_24 pour 100, mais elle atteint 32 pour 100 pour 
les enfants de 7 à 13 ans, tandis que celle des plus 
de 13 ans n’est que de 20,5 pour 100. Celle des 
hommes de plus de 21 ans n’est même que de 13,5 


_ pour 100. L’on trouve des écarts encore plus 


importants suivant les secteurs géographiques : la 
pratique dominicale du secteur le plus bourgeois 
est de 37 pour 100, tandis que le secteur le plus 
prolétarien n’abrite que 6 pour 100 de pratiquants. 
L'on retrouve la même différence de pratique, en 
fonction des professions : les ouvriers n’atteignent 
pas 7 pour 100, tandis que les cheîs d'entreprise 
dépassent 35-pour 100. Les autres catégories pro- 
fessionnelles ont un taux de pratique qui suit la 
même progression que leur hiérarchisation dans 
l'échelle sociale. Si bien que l'assemblée chrétienne 
est composée par moitié de personnes appartenant 
_ à la bourgeoisie, tandis que cette même bourgeoisie 


_ ne compose que 20 pour 100 de la population 

_ totale. La classe ouvrière, qui compose également 
. 20 pour 100 de la population, ne forme que 
- 6 pour 100 de l'assemblée chrétienne. 


Voilà quelques données. Un grand nombre 
d’autres ont été réunies ou sont en voie de l'être. 
Elles orientent la recherche actuelle vers la décou- 
verte des mentalités religieuses de chaque zone de 

_ paroïssiens et suggèrent de rechercher dans les 
défaillances de la mentalité et du comportement 
religieux des uns l’une des causes de la désaffec- 
tion des autres. 


V. - Typologie des paroisses. 


Des études paroissiales, la typologie proposée 
par M. le chanoine Boulard dès avant la Confé- 
rence de Breda est sortie hautement confirmée. Les 
trois t pes À, B et C qui ont servi de base à la 
constitution de la Carte religieuse de la France 
rurale, et dont nous avons déjà dit qu’elle est une 
carte de position en face du fait catholique, conti- 
nuent d’être employés et Sont désormais classiques. 
Au reste, en examinant les diagrammes fournis par 
l’outil n° 1 de la Collection de Sociologie Reli- 
gieuse, le KR. P. Lebret retrouve cette typologie, 
quitte à subdiviser, comme l'avait déjà fait M. le 
chanoine Boulard, la paroisse de chrétienté. Le 
R. P. Lebret distingue en effet : /a paroisse de 
chrétienté, bien équipée en clergé et en maîtres de 
lenseignem£nt libre ; on n’y pousse ni l'équipement 
matériel extra-scolaire, ni l'Action catholique, ni 
l’action spirituelle ou temporelle. Bien entendu, la 
pratique +st presque totale ; ’a paroisse de chré- 
lienté déjà touchée : la pratique est déjà moins 
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unanime, Devant les menaces plus perceptibles, 01 
fait un effort d'équipement matériel, on adopte les 
mouvements d'Action catholique et les méthodes 
nouvelles d’action spirituelle et temporelle (27) ; L 
paroisse de combat : la pratique y est moindre 
mais si la paroisse dispose d’un personnel plus 
restreint en nombre, celui-ci est plus actif. Ot 
pousse l'équipement matériel; les mouvement: 
d'Action catholique sont vigoureux, l’action spirt 
tuelle et temporelle est intense ; {a paroisse déchris 
tianisée, ou du moins très touchée par la déchristia 
tianisation personnel et équipement matérie 
réduits devant une agression très forte. Les mot 
vements d'Action catholique ou temporelle prennen 
difficilement le départ. L'action constructive es 
molle, faute de cadres (28). 

De son côté, le R. P. Pin, S. J., distingue de 
paroisses d'aspect plutôt statique et des paroisse 
d'aspect plutôt dynamique ; parmi {es premières, i 
range la paroisse chrétienne, avec ses deux sous 
types, la paroisse cotttumière, la paroisse fidèle e 
la paroisse refuge, avec également deux sous-types 
la paroisse dans laquelle la vie religieuse est lié 
au maintien d'ur type de vie traditionnel, et cell 
qui constitue un groupement disolés dans w 
milieu déchristianisé ; enfin, la paroisse dynamiqu 
est une paroisse missionnaire dans laquelle on peu 
encore distinguer deux sous-types : la paroisse 
noyau missionnaire et la paroisse communauté mis 
sionnäire (29). 


VI. -- Autres objets d’enquête et d’études. 


C'est donc sur l'étude de la paroisse que 1 
sociologie religieuse en France a principalemen 
porté son attention. Son intérêt ne s’est pourtan 
pas limité à ce thème. L’observateur le plus supet 
ficiel est frappé du succès que certaines propa 
gandes religieuses rencontrent auprès du peuple d 
nos villes et de nos campagnes : témoins d 
Jéhovah, mormons, adventistes du septième jou 
antoinistes, scientistes chrétiens. sont à l’œuvre 
et leur activité se fait chaque jour plus intense. C 
phénomène ne pouvait manquer d'attirer l’attentio 
des journalistes, tels que Michel Colinon dont | 
livre Faux prophètes et sectes d'aujourd'hui (30 
ne peut intéresser le sociologue que par son répet 
toire d'adresses. Une tentative plus valable a é 
tentée par le R. P. Chéry qui a établi un ques 
tionnaire en vue de recenser les « sectes » et 
compter leurs adeptes (31). Malheureusemen 
l’article du R. P. Chéry et le questionnaire qf 
l’accompagne manquent de la plus élémentaïit 
rigueur sociologique, appelant du nom de « secte 
tous les groupes religieux étrangers au cathol 
cisme romain. Il est bien évident qu’on ne pe 
étudier dans un même cadre ni avec les même 
procédés des manifestations religieuses aus 
diverses et disparates. Le Centre de sociolog 
religieuse des Facultés catholiques de Lyon a dor 
tenté de clarifier la question et le vocabulaire dat 


(27) C’est en fait le type A 2 distingué par M. Boula 
dans Problèmes missionnaires de la France rurale, t. 1] 
be 112. On notera que les caractères distingués par 

. P. Lebret pour la paroisse de chrétienté, la parois 
de combat et la paroisse déchristianisée recoupent pra 
quement ceux des types À 1, B et C de M. Boulard. 

(28) Connaître une population, p. 141. Cf. aussi la cc 
verture de la Collection de Sociologie Religieuse, cit. 

(29) E. PIN, art. cit. I1 s’agit là, aux dires de l’aute 
lui-même, d’une typologie toute provisoire qui ne pi 
tend nullement supplanter celle de M. Boulard. 

(30) Collection « Présences », Plon, 1952: 

(31) Lumière et Vie, Saint-Alban-Leysse, 1952, 


méro de la Chronique sociale de France (32). 
prenant les distinctions classiques de von Wiese 
ecker, il a tenté une typologie de l’organisation 
religieuse en définissant rapidement les caractères 
de l'Eglise, de la confession, de la secte et de la 
chapelle ; il a orienté la recherche vers une expli- 
cation du < sectarisme » considéré comme un phé- 
nomène d’aliénation culturelle et suggéré divers 
points à examiner dans l'étude des sectes. Divers 
articles sont le résultat d'enquêtes sur le terrain, 
comme ceux de M. Mendras sur le mormonisme et 
de M. Achille sur les chapelles noires des Etats- 
Unis. Le Centre compte entreprendre cette année 
l'étude d’une secte par La participante observation. 
- Une enquête sur la laïcisation d’une fête reli- 
gieuse a également été entreprise : le 8 décembre 
met chaque année la ville de Lyon dans un véri- 
fable branle-bas. Se mêlant aux groupes, posant 
des questions, une équipe d’enquêteurs a essayé de 
déterminer dans quelle mesure l’aspect religieux 
Subsistait. Ce genre d'enquête ne pourra donner 
de résultats dignes d’être mentionnés que s’il est 
fnouvelé plusieurs fois. Or les occasions sont 
rates ; d’ores et déjà, on constate un blocage dans 
2 mentalité populaire de deux événements abso- 
tent étrangers l’un à l’autre : le vœu des éche- 
Vins et l’érection de la statue de Fourvière. 

Un étudiant lyonnais a dressé une brève, mais 
pénétrante monographie d’une communauté reli- 
gieuse, caractérisant les catégories sociales, étu- 
diant leurs rapports, démontrant le processus par 
lequel s'opère la sélection des supérieurs locaux 
jou provinciaux. Un examen des défections, appli- 
quant à ce sujet les vues de Durkheim sur l’anomie, 
‘termine cette monographie, examen malheureuse- 
iment sommaire et qui eût nécessité la communi- 
cation de dossiers gardés secrets. 


VII -—- Les facteurs de déchristianisation 
et de rechrist anisation. 


La recherche des causes et facteurs de la déchris- 
fianisation ou de la rechristianisation n’est pas 
restée absente des préoccupations françaises. 
M. Paul Schmitt-Eglin cherche à expliquer la 
déchristianisation « du village de type rural situé 
dans la zone d'influence de la grande ville ». Il 
ne s’agit donc dans son livre ni de la ville ni de 
‘la campagne proprement dite, mais du village de 
banlieue (33). , 

Après avoir retracé l’évolution historique du vil- 
lage de banlieue depuis 1840, l’auteur conclut que 
cette évolution a privé de ses élites un tel vilage. 
On y trouve le cas très rare d’une « société systé- 
atiquement privée d’élites ». Le village de ban- 
llieue est donc une « société de simples » dont la 
& mentalité a toutes les chances de manifester 
à l'état pur > un type psychologique particulier 
qu'il est impossible d'isoler dans une société nor- 
alement constituée. Au terme d’une étude sur la 
ychologie des simp'es, il ressort que le condition- 
nement du village de banlieue voue à l'échec l’ac- 
fn éducatrice la mieux étudiée : ses membres 
w#ssent normalement de progresser et même de 
s#intenir leur niveau spirituel « dès que les pres- 
Sins sociales se relâchent et que les institutions 
* transforment ». De plus, ils résistent à l’action 
Eucatrice du prêtre, parce que, ou bien ils restent 
&w vilage et subissent l’action dépersonnalisante 


32) 1952, nos 5 et 6. 
65 P. SCHMITT-EGLIN, Le mécanisme de la déchristia- 
iniation, Alsatia, Paris, 1952. 


? 


industriel des carrières. Bien que les carriers … 


du groupe sans élites, ou bien ils vont travailler 
au dehors, et leur personnalité qui commence 
à poindre s'affirme par une réaction affective contre 
le prêtre. LE 

C’est un cas encore plus particulier, mais non 
moins révélateur, qu'étudie l’abbé Roquais en com- 
parant deux groupes de jeunes ruraux, les uns 
adonnés au travail agricole, les autres au travail 


échappent à l'influence de la ville et à l'ambiance 
de l’usine, les deux groupes diffèrent radicalement, 
dès 14 ans, quant à la pratique et aux attitudes reli- 
gieuses. L'abbé Roquais attribue la déchristianisa- 
tion des carriers aux conditions de travail qui leur 
créent des soucis uniquement matériels, à une ins- 
truction religieuse peu solide, aux cérémonies reli- 
gieuses inadaptées, à une réaction contre un clergé 
qui leur paraît lié à la bourgeoisie agricole (34). H 
est regrettable que lPauteur n’ait point étendu son 
enquête à d’autres cas analogues, si nombreux en 
Bretagne, et ne se soit pas livré à des recherches 
historiques en vue de déterminer à quelle époque 
a commencé la déchristianisation des carriers. 
Souhaïitons qu’il ait la possibilité de compléter son … 
travail et d’arriver ainsi à une explication causale 
plus poussée. % GÉAES 
Le R. P. Lebret et M. Le Duigou, dans l'article 
que nous avons déjà cité, relèvent, comme fac- 
teurs de déchristianisation en Ille-et-Vilaine, les 
objections contre la religion, la matérialisation du 
travail et de ses ambiances, le laïcisme et la crise 
familiale (35). 
Sans étudier le problème même de la déchris- 
tianisation, le R. P. Chenu, s’attachant au problème 
de l’apostolat dans les villes, souligne et analyse 
« la très grande portée humaine et chrétienne > 
de la séparation généralisée du milieu de rési- 
dence et du lieu de travail > (36). Si, à cause des 
structures territoriales de la paroisse, il y a « rup- 
ture entre la sanctification des éléments liés à la 
résidence. et les voies et moyens de sanctifica- 
tion des éléments liés au travail >» la déchristiani- 
sation n’est—<lle point fatale ? 
C'est encore le citadin, et plus spécialement 
l’'ouvrier parisien, qui préoccupe M. Isambert (37). 
Celui-ci souligne avec beaucoup d’à-propos que 
« l'intégration dans l'Eglise par la vie paroissiale 
n’est pas univoque et qu'à lintérieur même de 
chaque niveau pratique bien des modes d'union 
à lPEglise apparaissent ». Si, pour une raison quel- 
conque, l'Eglise semble avoir partie liée avec une 
classe, les oppositions et solidarités en quoi con- 
siste la structuration en classes sociales joueront 
plus ou moins aux divers niveaux de la pratique, 
peu au niveau des actes du conformisme saison- 
nier, beaucoup pour la messe dominicale, énormé- 
ment pour l’action dans les organisations parois- 
siales. 
Bien qu’elles débordent le problème de la déchris- 
tianisation, il faut signaler ici les thèses de lettres 
et de philosophie de M. le chanoine Ligier Sur 
L'adulte des milieux ouvriers (38). Ces ouvrages 


(34) G. ROQUAIS, Les origines psycho-sociologiques de la 
déchrist anisation, un test significatif, inédit. 

(35) LEBRET et LE DUIGOU, art, cit. 

(36) M. D. CHENU, La ville, Masses ouvrières, janvier 
1955. 

(37) F.-A. ISAMBERT, « Classes sociales et pratique reli- 
gieuse », Cahiers internationaux de socologie, vol. XIV, 
1953. 

(38) S. LiGIER, L'adulte des milieux ouvriers, t. Le : 
Essai de psychologie sociale (thèse de lettres) ; t. Il : Essai 
de psycholog'e pastorale (thèse de philosophie), les Editions 
Ouvrières, 1951. È 
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constituent une tentative d'appliquer la caractério- 
logie à.ja psychologie sociale et font avec bonheur 
le point des diverses observations, jusqu’à présent 
éparses, sur la psychologie de l’ouvrier français. 


VII. -- Conclusions. 


Il ne nous appartient pas de donner ici les con- 
clusions pastorales qui se dégagent des travaux 
effectués depuis et avant la Conférence de Breda. 
Signalons seulement, avec M. le chanoine Boulard, 
que l’on est de plus en plus conscient en 
France de l’absolue nécessité d’une pastorale des 
ensembles : l’action des pasteurs, dans le passé, 

a souvent succombé à la tentation d’un certain 
individualisme : c’est une paroisse, un doyenné, 
un diocèse, une région qu'il s’agit d’évangéliser et 
non seulement des individus, ou plus exactement 
on atteint l'individu qu’en insérant le message 
chrétien au sein des milieux humains et en portant 
la bonne nouvelle évangélique dans les secteurs 
humains d'activité (39). 

Ce. rapport, nécessairement rapide, ne peut 
donner qu’une vue incomplète sur l’activité déployée 
en France dans le domaine de la sociologie reli- 
gieuse, Chacun des travaux mentionnés ici, et bien 
d’autres encore, ont supposé de nombreuses 
recherches et ont souvent ‘exigé la constitution 
d'équipes plus ou moins nombreuses. Si l’on se 
souvient que les moyens financiers dont dispose la 
sociologie religieuse sont minimes, on appréciera 
_ encore mieux les efforts déployés et leurs résultats. 

On aura certainement noté l'existence de deux 
catégories différentes dans les travaux dont nous 
avons traité. D'une part, nous trouvons des études 
portant sur une région, une ville ou un village qui 
font état des phénomènes religieux en une partie 
ou un chapitre d’une enquête plus générale. De 
telles études apportent une contribution souvent 
importante à la sociologie religieuse, mais ne 
constituent pas formellement des trâvaux de socio- 
logie religieuse, Et, d'autre part, nous possédons 
toute une série d'enquêtes, de recherches qui 
visent directement à étudier et à interpréter le 
comportement et les attitudes religieux, les autres 
facteurs sociaux intervenant dans leur relation avec 
les phénomènes religieux. Ces études entrent for- 
mellement dans le cadre de la sociologie religieuse. 

I1 est évident que les soucis pastoraux, au sens 
très large de l'adjectif, sont souvent, presque tou- 
jours, à l’origine des travaux entrant dans cette 
seconde catégorie, On ne saurait s’en étonner, et, 
de plus, à notre avis, c’est là le signe que la socio- 
logie religieuse répond à un besoin authentique et 
profond de l'Eglise ; c’est aussi la garantie que le 
développement de la sociologie religieuse s’accom- 
plira harmonieusement au sein du catholicisme, Le 
R. P. Congar ne souligne-t-il point dans son livre 
Vraie et fausse Réforme dans l'Eglise que seules les 
initiatives guidées par un souci pastoral authen- 
tique ont été bénéfiques pour la communauté catho- 
lique ? On ne saurait, par ailleurs, arguer de ce 
fait pour contester la valeur scientifique des tra- 
vaux portant sur la sociologie du catholicisme 
français. Les faits, les résultats parlent d’eux- 
mêmes et réfutent l’objection, Un véritable souci 
pastoral ne peut que conduire à voir les choses 


(39) F. BOULARD, « Où en est la sociologie religieuse en 
Re », Cahièrs du clergé rural, août-septembre 1953, 
p. ; 


telles qu’elles sont ; le vrai pas eur n’est pas forc : 


| ment le meilleur savant, mais, s’il possède la for- 


mation requise et dispose des instruments adé- 
quats, il puisera dans sa familiarité avec le mystère 
chrétien et dans sa sollicitude pour la population 
qu’il étudie une faculté de compréhension qu’on 
chercherait vainement chez d’autres, même chez les 
chrétiens que n’animerait pas le tourment aposto- 
lique. Qu'on nous permette de le dire en passant, 
il y a souvent plus de sociologie authentique dans 
certains ouvrages de la collection Rencontres (40), 
pour n’en citer qu’une, qui ne se donnent point 
pour des ouvrages de sociologie, que dans cer- 
tains travaux aux ambitions et aux méthodes pro- 
prement sociologiques publiés hors de France. En 
outre, le tourment apostolique donnera aw cher- 
cheur une intrépidité qui ne s'arrête pas en chemin, 
un sens critique qui ne s’accommode point des 
demi-explications. 

C'est donc seulement faute de moyens et de 
temps que certaines études entrant formellement 
dans le cadre de la sociologie religieuse ont dû, 
parfois, n’accomplir qu’une partie esentielle, mais 
somme toute préalable, de la besogne, compter, 
décrire, classer les phénomènes religieux, spéciale- 
ment celui de la pratique dominicale, sans arriver 
toujours à une véritable sociologie. Chacun de ces 
travaux comporte cependant des éléments sociolo- 
giques qui dépassent le cadre de la statistique 
religieuse. On peut, sans fausse complaisance, se 
déclarer certains que ces éléments se développe- 
ront de plus en plus ; mais aux impatients, à ceux 
qui, percevant le parti que la pastorale est suscep- 
tible de tirer d’une statistique bien faite, sont 
tentés de ne pas aller plus loin, il faut rappeler que 
la statistique religieuse n’est pas la sociologie reli- 
gieuse. On ne perd rien, dût-on, comme c’est le 
cas, prêcher devant des convertis, à rappeler cette 
exigence d’une sociologie religieuse véritable, ni 
à souhaiter que, dans le cadre même de la statis= 
tique religieuse proprement dite, on fasse plus sou- 
vent appel à des statisticiens expérimentés. On ne 
s’improvise pas statisticien, dans le domaine reli- 
gieux comme dans les autres, il faut avoir recours 
au technicien. 

Si la plupart des travaux ont pris la paroisse 
pour cadre, en partant généralement des phéno- 
mènes de pratique, la sociologie religieuse en 
France ne se borne cependant ni à la paroisse ni 
à la pratique. Peu à peu, et déjà bien nettement 
depuis la Carte religieuse de la France, t'est la 
physionomie religieuse de la portion catholique de 
la population française qui s’esquisse grâce aux 
synthèses que font souvent MM. Le Bras et Bou- 
lard. Dans le cadre de la paroisse même, des préoc- 
cupations se font jour qui conduisent à l'étude des 
associations, mouvements paroissiaux ou extra= 
paroissiaux, à l'examen du rôle de la paroisse 
comme ‘facteur d'intégration — ou de désintégra= 
tion — Sociale. On abordera peut-être bientôt 
l'étude des Ordres religieux, des collèges et écoles: 
catholiques, etc. Les travaux sur le recrutement 
sacerdotal sont déjà bien avancés, grâce à M. le 
chanoine Boulard qui, d’ailleurs, les poursuit 
chaque jour. 

De ce labeur et des perspectives qui s'ouvrent, 
la sociologie religieuse ne Sera pas seule à pro- 
üiter. Partie d’une science de la pratique, celle-ci 
rejoint les autres sciences religieuses (théologie, 

(40) Aux Editions du Cerf. É 


nique, histoire religieuse, etc.) et, suivant 
expression de M. Le Bras, « envahit un secteur 
es sciences descriptives > pour « s'achever dans 
: plus haute sociologie » (41). 


DEUXIÈME PARTIE 
La sociologie du protestantisme 


Le protestantisme français ou étranger a sus- 
ité dans notre pays divers travaux. Signalons 
ut d’abord les études du pasteur Pellegrin sur 
es paroisses de Marseille et de Montpellier. Mais 
n ce domaine, l’attention a été surtout attirée par 
s travaux de M. Emile G. Léonard, directeur 
‘études à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes de 
'atis et professeur à l’Université de Sao-Paulo 
Brésil), ainsi que par la thèse, soutenue aux 
tats-Unis, mais portant sur le protestantisme 
rançais, et partiellement publiée en France, d’un 
“une sociologue américain, M. Stuart R. Schram. 


=Comportement politique et mentalité religieuse. 


< Traditions religieuses et réalités politiques 
ans le département du Gard » est le titre promet- 
sur sous lequel Christianisme Social publie une 
daptation française d’une partie de la thèse « con- 
acrée aux idées et à l'influence politique du protes- 
intisme français » que M. Stuart KR. n a SOu- 
inue en 1951 devant la Division des sciences poli- 
ques de Columbia University (1). Le Gard est, 
pmme chacun sait, un département où cohabitent 
atholiques et protestants. Une étude de sociologie 
ectorale permettra-t-elle de mettre en évidence 
mfluence du facteur religieux sur les options poli- 
ques ? Que la réponse doive être positive ou 
Sgative, la question mérite d’être posée et pré- 
nte, pour la sociologie religieuse aussi bien que 
ur la sociologie politique, un intérêt de tout pre- 
ier plan. r 

En fait, M. Schram ne semble pas avoir douté 
e la réponse soit positive. Il nous avertit, dès 
début de son article, qu’ « il y a toujours eu une 
aie opposition doctrinale entre les deux confes- 
bas, opposition non seulement sur le plan théo- 
ique, mais aussi au sujet des conséquences de 
foi chrétienne dans la vie pratique ». Cette oppo- 
ion n’est pas toujours ressentie avec force, 
imais elle a marqué si profondément la mentalité 
is fidèles des deux Eglises, surtout dans certaines 
gions, que même ceux qui ont perdu la foi 
puis cinquante ans révèlent dans leur façon de 
nser quelque chose de leur formation religieuse ». 


à 


Catholiques et protestants 
en face des options temporelles : 


C’est donc « la nature essentielle de cette diffé- 
ace entre la doctrine catholique et la doctrine 
oïfestante », et « la façon dont cette différence 
: fait sentir dans les attitudes politiques >» que 

Schram veut examiner tout d’abord. Nous ne 
wons pas si l’auteur adopte ici un procédé didac- 


F) G. LE BRAS, Introduction à l’histoire de la pratique 
i@use en France, t. Ier, p. 12. — Au cours de la confé- 
ice est paru l'ouvrage du R. P. VIRTON, Enquête de 
“ldiogie paroissiale, Spes, 1953. Pre 
© STUART R. SCHRAM, Traditions religieuses et réaiités 
Méques dans le Gard, Christianisme social, 52, rue de 
Gières, Paris, Ville, LXI, 4 et 5 (avril 1953), p. 194-254. 
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tique d’exposition ou s'il retrace pour nous le 


cheminement de sa recherche, l'élaboration de sa 
problématique. Si la deuxième partie de l’alterna- 


tive est vraie, l’auteur ne court-il point le risque 


d'élaborer une explication causale avant même 
d’avoir observé les faits à expliquer ? Nous savons 
bien que toute recherche requiert une hypothèse, 


mais, en l'occurrence, il eût sans doute suffi de 


supposer que les groupes catholique et protestant 
ont des attitudes politiques différentes, de vérifier 


si les faits confirment l'hypothèse et de se 


demander ensuite si ces divergences s'expliquent 
par des traditions religieuses, quitte, évidemment, 
à faire appel, pour chacune de ces démarches, à 
des hypothèses secondaires et à confronter celles-ci 
avec les faits. Si, au contraire, l’auteur n'utilise 
ici qu'une méthode didactique, le sociologue déplo- 
rera un pareil procédé, car il éprouve un réel 
malaise à lire les premières pages de l’article et 
à voir traiter si rapidement le problème des pro- 
jections temporelles du catholicisme et du protes- 
tantisme. Si, par surcroît, ce sociologue n’est pas 
tout à fait ignorant de la théologie (comme c’est 
son devoir s’il s'occupe de sociologie -religieuse), 
son désarroi sera encore plus grand. 

M. Schram oppose protestantisme et catholi- 


cisme en écrivant que « les réformateurs, Calvin 


et Luther, ont voulu remplacer la conception 


catholique de la morale envisagée comme une 


espèce de calcul dans lequel on atteint au salut 


en contre-balançant chaque péché par un acte de 


pénitence ou une bonne œuvre appropriée, par une 
conception du salut comme dépendant de l’orien- 
tation totale de l’âme >. Nous savons bien que la 
balance des âmes est un instrument essentiel de 


l’iconographie médiévale ; nous savons aussi que les 


comptabilités d’indulgence ont connu, à la fin du 
moyen âge, un succès qui persiste jusqu’à nos jours 
dans les écoles tenues par certains Ordres fémi- 
nins, mais la doctrine catholique n’a-t-elle point 
été toujours une doctrine du salut par l’état de 
grâce, donc par l'orientation totale de l’âme ? Que 
l'imagination populaire ait été frappée par les 
balances et les comptabilités, sociologues et his- 
toriens doivent l'enregistrer, si les faits y obligent ; 
mais il existe des faits et des témoignages aussi 
nombreux en faveur de la dévotion à l'état de 
grâce. M. Schram ne manifeste donc pas seule- 
ment une connaissance trop courte de la théologie 
catholique, il se révèle comme l’un de ces socio- 
logues dont l'horizon historique est singulièrement 
étroit. 

Sur le plan social, M. Schram estime que « le 
catholicisme envisage la communauté idéale comme 
quelque chose dont la structure est rigide et déter- 
minée à l’avance ». Cette communauté idéale est 
d’ailleurs, en un certain sens, réalisée dans l'Eglise ; 
c’est là une vue théologique que M. Schram qua- 
lifie, on ne sait trop pourquoi, de semi-pélagienne. 
D'où il suivrait que l'Eglise catholique s’estime 
« capable de servir de guide infaillible dans l’orga- 
nisation politique et économique de la société 
humaine ». La conception protestante de l'Eglise 
(mais y a-t-il une conception protestante de 
l'Eglise ?) estimerait que « la communauté doit 
être consciemment recherchée. et nefaite sans 
cesse ». Sur le plan temporel « le catholique trans- 
pose de son expérience religieuse la conception 
d'une communauté à structure fixe qui n’évolue 
pas, mais persiste simplement. Le protestant garde 
également sa conception dynamique, on pourrait 
presque dire dialectique de la communauté ». Pour 
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« Docume 
tout résumer, en un mot « la morale catholique est 
une morale statique de la Loi, tandis que ta morale 
protestante est une morale dynamique de la Grâce... 
Ces deux sortes de morales conduisent à des réac- 
tions profondément différentes devant un monde 
en train de se transformer ». Et comme, en France, 
le statisme c’est la Droite et le dynamisme la 
Gauche, il s’ensuivra que les catholiques voteront 
à droite et les protestants à gauche. 

Nous n'avons pas besoin de souligner ce qu'ont 
de massif les affirmations de M. Schram. Celui-ci 
nous affirme, à la fin de son article, que toute 
situation humaine est complexe, et il applique cette 
constatation à la réalité politique. Plût au ciel qu’il 
eût songé à faire la même application aux réalités 
théologiques, aux mouvements de la piété, aux atti- 
. tudes psychiques et sociales, aux mentalités. Quel 
chrétien, quel catholique n’a senti en soi-même la 
dialectique de la Grâce et de la Loi ? En tant que 
pécheurs, nous sommes sous la Loi; en tant 
que rachetés, nous vivons de la Grâce. A quoi 
M. Schram répondrait que seuls les « bons catho- 
_ liques > ont assez de finesse spirituelle pour saisir 
l'ambiguïté de leur position. Si par « bons catho- 
liques > on entend les dévôts exclusivement, nous 
ne sommes point certain que M. Schram ait raison ; 
mais s'il disait vrai, ne devrions-nous pas con- 
clure, peut-être, que le facteur religieux exerce 
_ moins d'influence qu’il ne le suppose lui-même sur 
le choix politique des chrétiens médiocres, que 
ceux-ci soient catholiques ou protestants ? Seule 
l'observation des faits peut ici nous procurer une 
réponse. [1 n’est point douteux que le Gard ne soit 
bien choisi pour nous fournir des éléments con- 
crets de solution. 5 


Se élections dans le Gard en 1877 et en 1902. 


M. Schram étudie d’abord les élections de 1877. 
La comparaison des statistiques et des cartes 
montre qu'en cette occasion les cantons dits « pro- 
testants > donnèrent leur voix à la gauche et la 
plupart des cantons « catholiques » à la droite. 
Il faut cependant relever cinq exceptions parmi les 
cantons « catholiques > et noter aussi que dans 
quatre cantons « catholiques > au moins, la droite 
ne l’emporta que de justesse, sans parler de la 
ville de Nîmes dans laquelle la gauche gagna 
tout juste, bien que les protestants représentas ent 
seulement 29,2 pour 100 de la population totale. 
Très significatif à cet égard est le cas du canton 
d'Aramon où l’on compte seulement 0,1 pour 100 
de protestants et dans lequel les républicains 
obtinrent 1903 suffrages contre 1234 aux conser- 
vateurs. On peut sans doute, avec M. Schram, 
invoquer la « caractéristique spéciale > des can- 
tons catholiques qui votèrent républicain ; mais 
Bagnoles-sur-Cèze (0,2 pour 100 de protestants), 
Villeneuve-les-Avignon (0,4 pour100) ne suggèrent- 
ils point que des facteurs extra-religieux ont joué ? 
Au reste, les élections de 1877 ne sauraient signi- 
fier grand’chose en ce domaine : la politique c.éri- 
cale de Mac-Mahon ne pouvait qu’indisposer les 
protestants. 

Les élections de 1902 sont encore moins signifi- 
catives, puisque, cette fois, la politique violemment 
anticléricale du gouvernement et de la gauche 
devait fatalement amener une réaction d’autodé- 
fense chez les catholiques et les protestants, même 
s'ils n'approuvaient pas formel ement ia persécu- 
tion qui sévissait alors, avaient tout lieu de 
craindre la violence de cette réaction. Cette situa- 
tion ne pouvait qu'incliner les catholiques vers la 
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droite, et les protestants vers la gauche. Il res 
cependant que ces derniers ont généralement pr 
féré, dans le Gard, les socialistes aux radicau 
doit-on en conclure que le protestantisme pencl 
aussi à gauche que possible ? La conciusion dépa 
serait les prémisses, et peut-être y a-t-il là un ph 
nomène (si tant est que ce phénomène existe) pl 
méridional que protestant, et une tendance que 1 
circonstances de fait interdisaient alors aux cath 
liques. De toute manière, il est significatif de not 
que, malgré ie clivage religieux caractéristique , 
ces élections et de leur enjeu, bien des protestar 
ont manifesté « le conservatisme d’une éiite écon 
mique ». On en vient donc encore à se demand 
si l’on peut déduire de ces résultats la conciusi 
que le protestantisme incline au changement et 
catholicisme au maintien de l’ordre établi. 


Les élections sous la IV° République, 


Des tableaux détaillés et des cartes nous fou 
nissent les résultats des élections de 1946 et de 19 
pour chaque canton et pour chaque commune 
Gard. Les chiffres sont, à première vue, très él 
quents : il existe dans le Gard 109 commun 
« protestantes », 226 communes « catholiques 
et 23 communes « mixtes » (si l’on entend par 
les communes où catholiques et protestants So 
à égalité). Si l’on adopte les critères de l’autet 
75 communes « protestantes » ont, en 1946, ve 
à gauche contre 42 communes « catholiques ». 
7 communes « mixtes ». Ce sont sensiblement | 
mêmes communes qui, en 1951, votent à gauche. 

Remarquons tout de suite que dans le canton. 
Remoulins, presque exclusivement catholique, | 
communistes viennent en tête en 1946 et en 19! 
Il arrive que des communes où les protestants sc 
peu représentés penchent nettement à gauche. { 
trouve aussi le cas de communes protestantes « 
penchent fortement à droite. Ceci indique que: 
situation est complexe, le facteur religieux ne pc 
vant à lui seul expliquer les résultats électorat 
C’est d’ailleurs, comme nous l'avons déjà indiq] 
le mérite de M. Schram d’avoir indiqué cette co 
plexité dans sa conclusion, ù. 

Nous ne lui chercherons donc pas querelle & 
ce point. Mais s'il est vrai, comme le per 
M. Schram, que les protestants inclinent à gaut 
et les catholiques à droite, il faut d’abord st 
tendre sur les termes de « gauche » et. 
« droite ». De l'avis de l’auteur, lisons-nous, 
meilleur moyen de distinguer des statistiques él 
torales une juste conception des forces pour 
contre les changements sociaux essentie:s set 
de prendre tout simplement 30 ou 40 pour 100 € 
voix Socialistes, de les ajouter aux voix comn 
nistes, et d'appeler cela la gauche. Sans doute. 
tel procédé paraîtra-t-il trop arbitraire dans 
étude théoriquement objective. Par conséquent, dk 
les pages suivantes, on désignera comme la ga 
le total des voix communistes et socialistes. Q 
Soit cependant clair que, dans l'intention de li 
teur, cela correspond « simplement à un p 
cédé formel pour simplifier la discussion et” 
reflète pas de réalité politique importante ». C 
néanmoins ce procédé que l’auteur utilise, et € 
sur les résultats ainsi obtenus qu’il s'appuie pt 
tirer ses conclusions. 

Or, que se passe-t-il? En 1946, quatre pa 
seulement se disputent les Suffrages des habita 
du Gard : le parti communiste, la S. F. I. O, 
parti radical et le M. R. P. Selon le procédé: 
M. Schram, communistes et socialistes “à 
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auche, tandis que radicaux et M. R. P. forment 
a droite. Cest oublier que si ce dernier parti 
: incontestablement bénéficié en 1946 de voix 
onservatrices, il se présentait cependant à des 
ouches assez larges de la population comme sus- 
eptible d'instaurer « des changements sociaux 
ssentiels >», donc comme un parti de gauche, tou- 
ours Suivant les catégories de l’auteur. Si, par ail- 
eurs, l’on Se souvient que les radicaux étaient alors 
nn perte de vitesse et de prestige dans toute la 
France, que le M. R. P., si nouveau fût-il, apparais- 
sait tout de même comme l'héritier, qu’il était en 
ait, des démocrates-chrétiens, on s’apercevra qu’en 
1946, les électeurs protestants devaient fatalement 
ou s'abstenir ou voter « à gauche ». Dans ce 
contexte, les élections de 1946 apparaissent comme 
deu significatives pour le sujet qui nous préoccupe. 
_ Les élections de 1951 sont plus intéressantes, car 
1 y voit réapparaître une droite authentique. Mais 
seut-on, avec M. Schram, classer à droite tout ce 
jui est ni communiste ni socialiste ? C'est faire 
ïi d’un centre, droit ou gauche, qui va désormais 
ffluer insensiblement sur la politique française. 
Par ailleurs, les statistiques et les cartes révèlent 
1n progrès du communisme dans la majorité des 
santons protestants (2), mais ce progrès se cons- 
late aussi dans les cantons catholiques, et deux 
antons à forte prédominance protestante (plus de 
10 pour 100) voient décliner le parti communiste. 


TS SR 
Telles sont les principales raisons pour Îes- 


quelles létude de M. Scharm (ou plus exactement, - 


la partie de cette étude qui a été publiée) se révèle, 
en définitive, décevante. Nous croyons cependant 
que l’auteur s’est engagé sur une voie qui eût pu 
n'être pas sans issue : c’est un fait bien connu, 
mais peu étudié, que les protestants des cam- 
pagnes (nous disons bien, les ruraux) sont géné- 
ralement portés vers la gauche. [1 est très vraisem- 
blable que ce comportement politique s’enracine 
dans des traditions qui peuvent, partiellement, 
s’expliquer par des facteurs religieux. Mais pour 
traiter adéquatement ce problème, il eût fallu étu- 
dier, non point quelques élections dont le caractère 
ypique est sujet à caution, mais l’ensemble des 
Slections intervenues sous la Ille République ; il 
zût aussi été nécessaire de se livrer à une étude 
sérieuse de mentalité. 


Il. -- Le protestant français. 


Nul ne pouvait être plus qualifié que M. Léonard 
bour traiter du protestant français : les nombreux 
puvrages et articles qu’il a écrits sur l’histoire du 
orotestantisme français appelaient tout naturel- 
lement ce portrait du protestant français que nous 


(2) A ce propos, M. Léonard écrit avec beaucoup plus 
de nuances que M. Schram « On ne trouve de vrais 
cwmmunistes, et en nombre, que dans les campagnes méri- 
ditnales, parmi les hommes de tradition, mais non de foi 
setestante. Communisme non politique : il ne s’agit pas 
dAtre « le plus à gauche » qu’il se puisse. Communisme 
“wa social : ces hommes sont autant de moyens proprié- 
têtres que des ouvriers, et céux-ci ont tous de la terre ; 
liée du partage n'intervient pas chez eux. Communisme 
fletional : d’attitude de la bourgeoisie ru ale y a été pour 
Désucoup... Communisme religieux, dit-on souvent : il ne 
£® rend pas compte qu’il constitue une foi étent fort peu 
idaliste et romantique. En réalité, et su tout communisme 
#éeñnicien et technocrate, réaction d’hommes intelligents 
dant le gaspillage d’une mauvaise organisation technique 
siks que sociale. » — E. G. LÉONARD, Le protestant fran- 
cas, Paris, P. U. F., 1953, p. 240-241. 
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apporte son dérnier: livre (3). Il y aurait impu- 
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dence à vouloir présenter celui-ci en quelques 
pages ; nous ne pouvons.ici que relever les conclu- - 
sions de M. Léonard sur l’état actuel du protes- 
tantisme en France et reproduire les traits princi- 
paux de la physionomie du protestant français, 
tels qu'ils se dégagent de l'ouvrage. 


Les effectifs du protestantisme français en 1953 : & ee - 


La statistique des protestants n’est guère plus 
facile à établir que celle des catholiques. M. Léo- 
nard estime que l’on peut arriver à un chiffre 
approximatif de 750 000 à 800 000 qui se décompo- 
serait comme suit : me 
— Eglise réformée de France........... 
— Société centrale évangélique (mainte- 

nant rattachée à l'E. R. F.)........ 
— Eglises réformées évangéliques indé- 


Déndantes eine msi Mio à 
— Eglise réformée d'Alsace et de Lor- 
TAN rss U ne de ortnttens et 
— Luthériens d'Alsace (Confession Us 
'AUSSDOUTD)M Mere TE cum ee 240 411 
— Luthériens de Paris et de Montbéliard. 40009 
— Eglises évangéliques libres ......... à 2190 
— Eglises méthodistes ................ 643 
— Eglises adventistes :............. de 2 500 


. Soit un total de ........ 721317 
auquel il faudrait ajouter environ 5 pour 100 de 
« divers », 


Il est encore pius difficile de déterminer le 
nombre des pratiquants ou « rattachés », car, en. 
ce domaine, les usages varient avec les églises. 
L'Eglise réformée de France estime que les « non- … 
rattachés » représentent environ un tiers de ses 
effectifs : elle revendique en effet 350 000 ressor 
tissants et « elle en indique 237 000 comme fré- 
quentant ses assemblées, payant des cotisations 
ou... ayant recours aux actes pastoraux, ne serait-ce 
que pour les ensevelissements ». S'il en est ainsi, 
la proportion des protestants rattachés dépasserait 
celle des catholiques pratiquants. M. Léonard se 
demande toutefois si le chiffre des non-rattachés 
n'est pas beaucoup plus important : si l’on com- 
pare les chiffres donnés pour Marseille par M le 
pasteur Pellegrin avec ceux d’un recensement 
à colonne confessionnelle effectué sous l’occupa- 


% 


(3) Nous nous appuyons ici principalement sur çet 
ouvrage, Le protestant français, Paris, Presses universi- F 
taires, 1953, ainsi que sur les ouvrages et articles publiés 
par M. Léonard depuis la dernière Conférence internationale - :. 
de Sociologie Religieuse, savoir : ee 
O Protestantismo brasilero, Revista de Historia, Sao- 

Paulo, 1952 ; L’illuminisme dans un protestantisme de cons- 
titution récente (Brésil), Revue d’histoire des religions, KT 
1952, et t. LXV de la bibliothèque de l’école pratique A 
des Hautes Etudes, Paris, 1952 ; L’Evangile au Brésil, 

Revue de l’évangélisation, juillet-août 1952 ; Le protestan- 

tisme italien, Revue de l’évangélisation, mars-avril 1950 ; FRS 
Protestantisme 1951, Le Foyer protestant, LXVI, 2, 5, 6-7 

(mars, avf.l, juillet, août-septembre 1952), p. 57-58, 194- 

202, 241-248, qui est une revue des organisations protes- 

tantes mondiales : Protestant français et protestant. brési- 

lien, Revue de psycho ogie des peuples, Le Havre, VII, 1 
(premier trimestre 1952), p. 40-57. Mais nous renvoyons le 
sociologue aux nombreuses études historiques de M. Léo- 

nard, spécalèement à son Histoire du protestantisme, 
Presses universitaires, Paris, 1950 (collection « Que 
sais-je ? »), à ses a t'cles sur Les protestants français au 

XVIIe siècle, Revue hictorque, 1948 ; Le protestantisme 
français au XVIIe s'ècle, Informat on historique, 1950 ; Le 
protestantisme français en 1848, Bulletin de la Société de 
l’histoire du protestantisme français, 1948 ; Prob èmes et 
expériences du protestantisme frança's Paris 1940 ; L'Eglise 
presbytér'enne ou Brés'l et ss expériences ecclés astiques, 
Etudes évangéliques, Aix, 1949, 
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tion, on arrive à 60 pour 100 environ de non-rat- 
tachés. M. Siegfried estimait que l'Ardèche comp- 
tait 50 pour 100 de non-rattachés. 


Répartition géographique : 


Les protestants sont donc en France une petite 
minorité ; mais alors qu’à la fin du siècle dernier 
ils étaient encore concentrés dans quelques dépar- 
tements et, exception faite pour quelques grandes 
villes comme Paris, Nîmes, Bordeaux, Marseille 
et Le Havre, habitaient de petites communautés 
rurales, les protestants s’étalent aujourd’hui sur 
tout le territoire français. Il est significatif de 
noter que les régions où le protestantisme est fai- 
blement représenté correspondent sur la carte aux 
pays de mission distingués par M. Boulard. Selon 
M. Léonard, cette coïncidence « poserait bien des 
questions sur la nécessité d’un substratim catho- 

 lique à l’évangélisation protestante >. ; 

Les protestants français ont ainsi, depuis le 
début du xx° siècle, quitté leurs « réserves » 

rurales ; la pauvreté des terres et l’attirance des 
villes ont joué pour eux comme pour les autres 
Français, mais M. Léonard note chez eux une 
« mentalité migratrice » liée à un esprit d’initia- 
tive et à un goût du rendement plus forts que chez 
les catholiques : dans tel village, ce sont les pro- 
 testants qui émigrent en plus grand nombre, bien 
que les terres les plus fertiles leur appartiennent. 
N'est-ce pas d’une certaine manière rejoindre les 
analyses de Max Weber, encore que M. Léonard 
_ s'en défende à plus d’une page? 


La répartition sociale : 


- Il faudrait évoquer ici toute l’histoire du protes- 
 tantisme français et les événements qui contrai- 
gnaient ce corps à une répartition sociale déséqui- 
librée par rapport à l’ensemble de la nation. En ce 
qui concerne les années récentes, on peut dire que 

_Jes communautés rurales possédaient une « cons- 
titution normale » et incluaient les diverses caté- 
gories sociales, allant du propriétaire à l’ouvrier 
agricole (encore que celui-ci ait toujours été sous- 
représenté au sein du protestantisme) ; aujout- 
d’hui les « paroisses urbaines — hormis les frater- 
nités du Nord et les communautés de toute manière 
multitudinistes de l'Alsace — sont faites à peu près 
exclusivement de bourgeoisie, grosse, moyenne ou 
petite >». Le protestantisme, du moins le protestan- 
tisme établi, est donc un phénomène bourgeois qui 
n’atteint guère les classes populaires. Maïs ces 
dernières s'ouvrent aux « Sectes > (adventistes, 
pentecôtistes, témoins de Jéhovah...) dans les- 
quelles M. Léonard voit un « nouveau protestan- 
tisme de conquête ». 


Psychologie du protestant français : 


Le protestantisme français n’est évidemment pas 
un bloc monolithique; il existe au moins une qua- 
rantaine de types différents de protestants fran- 
çais, souligne M. Léonard. Il reste que l’on peut 
dégager certains traits communs. Le protestant 
français est tout d’abord l’homme d’un passé : en 
effet « si le protestantisme est essentiellement 
intemporel par son refus de la tradition et son 
besoin de reprendre toujours a novo les problèmes 
religieux, le corps protestant français est aussi 
essentiellement un phénomène d’origine et de carac- 
téristiques historiques ». Il s’enracine en des 
lieux ; l’histoire l’a lié à des bases géographiques 
qui apparaissent à l'évidence si l’on compare les 
cartes de Ch. Bost (1933), celle que publie M. Léo- 


M bo VE 
—— « Documentation Catholique » ——— 


_l’avons dit également, le protestant français est u 
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nard et la carte des places de sûreté de l’Edit 
Nantes. À quoi s'ajoutent des bases familiales 
être protestant, c'est commémorer un pass 
huguenot, retrouver Souvent son nom de famill 
parmi ceux des victimes des guerres de religion 
le protestantisme français prend ainsi aspect d'un 
noblesse beaucoup de familles protestante 
remontent sans peine, grâce à leur histoire relilh 
gieuse, jusqu’au XVII ow au XVI° siècle. L’essai 
mage, dont nous avons déjà parlé et qui, par l’at 
trait du commerce, des fonctions officielles, dell 
chemins de fer, des grandes Ecoles, tend à vide: 
les réserves protestantes et à créer une diasport 
dans les villes, détermine une coupure avec lÿ 
vieux protestantisme et l’on voit s’instaurer un néon 
protestantisme dépourvu de milieu structuré qué 
les nouveaux convertis peuvent modeler. Les 
grandes villes apparaissent aussi comme le « tom: 
beau de protestantisme ». Ce passé a été un passé 
de luttes, non de persécutions à proprement parler 
ainsi que le souligne M. Léonard. Ces luttes sels 
sont terminées par une certaine victoire : la recon- 

naissance de la liberté des protestants en matière 
religieuse. Le souvenir de cette victoire détermine 
souvent, généralement même, un comportement de 
supériorité, très sensible dans le vieux protestan-h 
tisme, mais auquel, à cause des transformations. 
économiques et démographiques actuellement enk 
cours, tend à se substituer « un complexe de mino 
rité et d’infériorité tout particulièrement marqui 
dans les villes du Nord et d’abord à Paris > da 
la « bonne société >» dans laquelle toute originaliték 
constitue une sorte d’impolitesse. Comme nou! 


bourgeois, mais de la bourgeoisie de fonctionnaire 
et de professions libérales, après la ruine partiellk 
de la haute bourgeoisie d’affaires. dl 
Homme d'un passé, le protestant est aussi 
l’homme d’un message : « Essentiellement prêtre ei 
apôtre, le protestant l’est in aeternum. S'il n’a plus 
la foi, il est un prêtre en rupture d’Eglise, mai 
n’en Sent pas moins l'existence au-dessus de lui 
d’un message. De même qu’il peut y avoir de mau= 
vais prêtres, il y a des protestants qui, malgré un 
vie incorrecte, prêchent l'Evangile et font parlet#h 
— justement pour le fond, inexactement pour les 
nuances du sentiment — d’hypocrisie. Plus nom 
breux sont ceux qui, n'ayant plus de message reli: 
gieux à répandre, colportent un message idéaliste,.l® 
moral ou politique, mais sur un ton religieux qui 
dénonce l’origine de leur mission. L’apôtre peutll 


être devenu indigne, il peut n’avoir que fort pet} 
ou plus rien à dire : il n’en est pas moins enchaîné.} 
à l’apostolat… Il est rare qu'un homme d’habi= 
tudes peu liantes, s’il est obligé de se mêler à ses.l 
semblables et pour des interventions délicates, Ié.M 
fasse avec simplicité. Sa gêne et l'importance qu'il, 
reconnaît à sa démarche lui donnent facilement un 
ton supérieur et didactique. Il ne parle pas : il 
admoneste ou il prêche… Le protestant croit à la 
Vérité et, quand il a l'assurance de la posséder, il, 
ne se sent pas en droit de la garder pour lui, caf! 
il sent qu’elle cesserait d’être la Vérité ». (4) "h 
Homme d’un passé, homme a‘un message, le pro 
testant français est enfin l’homme d’une attente 
non point l’homme qui attend, mais l’homme qui, 
s'attend à…, à l'intervention de Dieu dans sa vié 
à l'intervention de Dieu dans l'Eglise qui est. 
réformée, mais toujours à réformer : Ecclesi@ M 


(4) Le protrstant français, p. 


( 121, 122, 123. CfA 
sujet, p. 127-252. :- 
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anisme toujours vivant, messianisme de jus- 
ltice tel que celui de Conrad de Witt défendant 
PDreyfus, messianisme politique tel que celui de Bar- 
lhusse, messianisme plus surprenant comme celui de 
certains hommes d’affaires et de leurs retourne- 
ents brusques : « Le bourgeois protestant n’est 
amais un bourgeois bon teint, et toute sa mentalité 
fe classe ne tient pas devant l'apparition d’un 
Mievoir qui le dépasse tout en s'imposant à lui, 
à moins qu'il ne fasse du capitalisme un véritable 
fninistère social ». (5) 
| I. -- Le protestantisme brésilien. 
Ce sont les mêmes traits psychologiques que 
AM Léonard retrouve chez les protestants brési- 
Hens. Bien qu’il soit de constitution récente et ne 
le souvienne guère de l'expédition française de 
Coligny, de l'occupation de Pernambouc par les 
Mollandais de Maurice de Nassau, que les colons 
Mlilemands établis en 1824 n'aient pas fait de pro- 
éiytisme, le protestant brésilien n’en est pas moins 
Mihomme d'un passé : adhérer à la foi protestante, 
M'est s'intégrer à celui des protestants américains 
Qu européens, et dans ce pays neuf « cinquante 
ins d'histoire protestante familiale donnent au Bré- 
lilien une fierté pareille à celle du Français, qui 
“eut remonter au XVI11° siècle ». Homme d'un mes- 
Age, le protestant brésilien est un apôtre : les 
hombreuses conversions au protestantisme ne 
‘euvent s'expliquer par l'effort des pasteurs, trop 
eu nombreux, mais par celui de toutes les com- 
Maunautés protestantes qui rencontrent un terrain 
Mavorable du fait que l'Eglise catholique, trop 
lauvre en prêtres, elle aussi, et.devant faire appel 
un clergé étranger parfois mal assimilé, a créé 
es besoins religieux qu’elle est incapable de satis- 
hire, surtout dans les régions nouvellement exploi- 
Ses. Quant à l'attente, elle est d'autant plus vive 
Muil règne au Brésil un optimisme général et offi- 
Bel sur l'avenir du pays ; le protestant brésilien se 
évèle autrement actif que le protestant français. 
Le protestantisme brésilien comptait de 300 000 à 
50000 fidèles en 1922 ; il en comptait 1 047 897 en 
M940 ; au rencensement de 1950, on dénombre 
20657 000 protestants. Dans la même période, la 
ppulation du pays est passée de 30635 605 habi- 
ints à 52 645 479. On voit ainsi que « le pourcen- 
%ige d'accroissement du protestantisme est Supé- 
leur à celui du peuplement général ». Par ailleurs, 
#4, nombre des protestants brésiliens surpasse celui 
> tous les autres protestantismes latins réunis. On 
2 s’étonnera donc pas que pour l’évangélisation 
otestante aussi, le Brésil apparaisse comme « une 
irre d'avenir », ou comme une « porte ouverte », 
Muivant l'expression d’un missionnaire américain. 
C’est qu’en effet le trop petit nombre de prêtres 
Matholiques, la nationalité et le tempérament étran- 
Mers de certains d’entre eux déterminent une situa- 
ni bn qui n’est pas sans analogie avec les conditions 
BB oïù est sortie la Réforme dans bien des pays d'Eu- 
»pe. La vie religieuse, d’abord catholique, est 
wetenue par les « moyens du bord », détermi- 
? ainsi une vie religieuse séparée de l'Eglise. Si 
otestantisme manque, lui aussi, de pasteurs, et 
également des missionnaires étrangers, il 
ben est pas moins un phénomène autochtone, 
abord à cause de la part qu’y prirent des frères 
|: race, les Portuguais, ensuite par le rôle des 
LAMgélistes indigènes. M. Léonard souligne donc 
| ! 
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Revue de psychologie des peuples, op. cit. Cf. Le pro- 
français, D. 255-268. 
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que le protestantisme au Brésil n’est pas à pro- 
prement parler le produit de Missions étrangères ; 
il est encore moins un kyste dans un pays catho- 
lique. L'auteur y voit au contraire « l’une des 
expressions du Brésil >», comme au temps de la 
Réforme le protestantisme a été l’une des expres- 
sions de l'Allemagne ou de la France. z 

Né parmi les gens de la terre, le protestantisme 
brésilien a connu, lui aussi, le processus d’embour- 
geoisement. Il a perdu l'aristocratie, Soit que 
celle-ci l'ait quitté, soit plutôt qu’elle se soit perdue 
elle-même en abandonnant sa position sociale au 
profit de classes nouvellement arrivées et adonnées 
au commerce ou à l'industrie. Actuellement, les 
protestants sont particulièrement nombreux parmi 


professions libérales : la Faculté de philosophie de 


Vrpoe |: 


à EU 
ces sortes de classes moyennes que constituent les 


l'Etat de Sao-Paulo, qui est neutre du point de vue Pa 


religieux, est appelée la « Faculté protestante >» ; 


les avocats ou les médecins protestants sont parti- 
culièrement nombreux. Néanmoins, le protestan- 


tisme garde des bases paysannes et rurales grâce 
a ses succès auprès des populations des terres nou- 


vellement ouvertes à la colonisation. 


Quant au prolétariat des villes, le protestan- 


tisme le pénètre aussi, et très largement, dans la 
ville de Sao-Paulo grâce à la dénomination, cer- 


tains diraient la « secte », des pentecôtistes, C'est 


par l'illuminisme que le protestantisme atteint le 
peuple : passant en revue les diverses formes de 
ce protestantisme de l'esprit et constatant son 
succès indéniable auprès du peuple des villes, 
M. Léonard estime que si le protestantisme brési- 
lien arrive à faire prédominer la Bible sans 
étouffer les « dons de l'Esprit », le message pro- 
testant « s’étendra. à des classes que la Réforme 
à trop souvent repoussées après les avoir d’abord 
attirées ». 

Ces diverses études du protestantisme brésilien 
ont non seulement l'intérêt de mettre en évidence. 
le caractère dynamique du protestantisme dans un 
pays neuf, de révéler certaines dimensions trop peu 
connues de l’expansion protestante dans le monde 
contemporain, elles soulignent aussi les similitudes 
des conditions sociales entre ces jeunes Eglises et 
les premières Eglises protestantes : « L'étude que 
nous avons faite du protestantisme brésilien, écrit 
M. Léonard, nous a amené à constater que tout se 
passe comme si les nouvelles Eglises de la 
Réforme, nées et se développant dans de jeunes 
pays, eux-mêmes au début de leur évolution, refai- 
saient les expériences de leurs mères européennes 
aux siècles passés. » (6) 


IV. -- Le protestantisme italien. 


Il est pratiquement impossible de dénombrer 
actuellement les protestants italiens. On peut 
avancer un chiffre entre 125 000 et 150 000. Ce qui 
frappe, dans le protestantisme italien, c’est le grand 
nombre de dénominations pour le nombre relative- 
ment petit de fidèles. Mais si l’on reporte les déno- 
minations Sur une carte, l’on s’apercevra qu'il 
existe entre elles une sorte « de spécialisation 
géographique ». En outre, M. Léonard note une 
« Spécialisation analogue en Ce qui concerne les 
ministères », les Eglises et les « sectes » protes- 
tantes assumant des tâches différentes, un peu 
comme les Ordres religieux au sein du catholi- 
cisme. { 

Tourné vers l’évangélisation plus que vers Ja 


(6) E. G. LÉONARD, L'illuminisme, p. 2 et 3. 
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théologie ou l’organisation, le protestantisme ita- 
lien connaît quelque succès dans les villes, où il 
réalise certaines conquêtes, surtout individuelles, 
du type de celles qu'il opère en France. Dans les 
campagnes, ses succès sont plus importants 

l'Eglise catholique est loin du peuple ; elle y est 


peu sentie. Par ailleurs, le culte des saints locaux 


introduit parfois dans l’âme populaire une sorte 


de prédominationalisme. Une vieille paysanne 
disait : « À Rome, ils sont du Pape ; à Naples, 
de saint Janvier ; à Portici, de saint Cyr. Et vous ? 
— Nous sommes de Jean Calvin. » « Son particu- 
larisme, ajoute M. Léonard qui rapporte ces 
paroles, l’admettait sans difficulté. » De telles dis- 
positions particularistes et individualistes consti- 


tuent, selon l’auteur, un terrain favorable au déta- 


_ chement de l'Eglise catholique et à l'expansion 
- protestante. 


TROISIÈME PARTIE 


… La sociologie des religions non chrétiennes 


Bien qu’en France l'attention se soit portée prin- 
cipalement sur la sociologie du catholicisme et du 
protestantisme, les religions non chrétiennes n’ont 


_ cependant pas été oubliées. Le temps qui nous est 
_ octroyé et les dimensions de ce rapport ne nous 


: . permettent pas de donner à cette partie les dimen- 


_Sions qu’elle mérite. 


Nous voulons cependant 
signaler quelques travaux auxquels les participants 
de cette conférence pourront se reporter. 

Les études de M. Mendras sur le mormonisme 
ont déjà été mentionnées plus haut. A la fin du 
mois de juin s’est tenu à Paris un Congrès d’ethno- 


_ logie religieuse qui, par de nombreuses cañites et 
des rapports très précis, a fait le point des 


recherches dans le domaine des religions animistes. 
La carte des musulmans dans le monde a été 
publiée par les soins de la présidence du Conseil ; 
ce document est encore incomplet et présente de 
nombreuses lacunes, il n’en fournit pas moins une 


information précieuse et un instrument de travail 


“important (7). 


classer et utiliser 


Au spécialiste de l'Afrique noire qu'est M. le 
pasteur Leenhardit, nous devons un abondant Ques- 
tionnaire en vue de l'établissement d'une carte 
religieuse de l'Afrique occidentale française. L'au- 
teur souligne qu'un questionnaire « n’est utile qu'à 
la seule condition de ne pas S’en servir » ; son 
travail n’en fournit pas moins les cadres néces- 
saires aux enquêteurs pour que ceux-ci puissent 
leurs observations. Divisé en 
cinq parties principales, l’espace géographique ; 
l'acteur religieux actuel : l’officiant ; les étapes de 
la vid de l’homme et de la société : le calendrier 
de la vie organique, Sociale, cosmique ; l’acteur 
religieux transcendant : dieux et êtres mythiques ; 
divers : rituel, statistique, signification des nombres 
et termes locaux, xe questionnaire pourrait, nous 
semble-t-il, après quelques aménagements, être 
utilisé dans un cadre plus vaste que celui, déjà 
large d'ailleurs, auquel l’a restreint la modestie de 
son auteur : il fournit les bases d’un questionnaire 
en vue de lPétude de toutes les religions (8). 


(7) Les musulmans dans le monde, notes et études docu- 
mentaires, Série internationale CCLXXII, carte 55 et 
document statistique no 1642 (Service d’information de la 
présidence du Conseil, 14, rue Lord-Byron, Paris, Ville). 

(8) E. LEENHARDT, Questionnal:e en vue de l'établissement 
d'une carte religieuse de l'Afrique occidentale française 
Bulletin de l’Institut français d'Afrique noire, XV, 2! 
(avril 1953), p. 767-797. On trouvera un résumé de ce ques- 


Cette préoccupation d’une sociologie religie 
portant sur toutes les religions a sans cesse 
rappelée par M. Gabriel Le Bras. On se félicite 
donc tout particulièrement qu’il ait exprimé de no 
veau Ce souci constant de ses travaux et de s 
recherches en proposant un programme Pour une 
enquête sociologique sur toutes les religions que} 
nul n’était plus qualifié pour dresser. Il est impo 
sible de résumer un programme ; nous dirons si 
plement qu'après des préambules portant sur les 
conditions générales du pays, M. Le Bras nous 
invite à étudier le système religieux construit 
vécu, l’organisation théorique de la société reli 
gieuse (chefs, fidèles et institutions), puis la vitalitéls 
ou l'énergétique de la religion dans son système} 
ses groupes, son esprit. Le programme se termine 
par un appel « à tous les hommes compétents » 
pour qu’ils adressent leurs réflexions sur ce 
schéma (9). 

C'est sur de telles perspectives qu’il faut co 
clure ce rapport. L’ampleur du sujet, la relati 
nouveauté des recherches risquent parfois den 
limiter nos perspectives à une religion, ou à unéln 
partie des religions chrétiennes. Si, au sein de Ia 
Sociologie Religieuse, on peut légitimement et u 
lement ouvrir des parties et des chapitres sur. 
sociologie du catholicisme et du protestantisme, il 
n’y aura de sociologie religieuse véritable que dans 
un vaste effort coopératif portant sur toutes x | 
religions, et faute de le faire nous risquerions | 
gravés erreurs d'interprétation dans les parties ouh 

(La D. C. publiera ultérieurement d'autr: 


chapitres plus particuliers. 
exposés de la sociologie religieuse en pays étrangers} 
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— Le trailé des saints Ordres, publié par M. Tronso 
selon les écrits et l’esprit de JEAN-JACQUES OLx 
Introduction générale par JEAN GAUTIER, P, S. S 
Un vol. 19 X 12 om., 260 pages. Editions de. 
Colombe, Paris. 


Parmi les nombreuses éditions du Traité des sa 
Ordres qui se sont succédé depuis 1675, M. Gauti 
a choisi pour le présent ouvrage celle de 1896, fa 
par les soins de M. Branchereau, dont il a corr 
plusieurs inexactitudes. 

M. Gautier rompt avec la tradition qui attribu 
jusqu'ici inconditionnellement Le traité des sa 
Ordres à M. Olier ; il s’est, en effet, acquis la qua 
certitude que M: Tronson, le troisième Supérie 
général de Saint-Sulpice, a largement retouché, 
les adaptant à sa propre personnalité, les textes of 
ginaux de M. Olier. C’est ainsi que le fondateur. 


l’anéantissement du prêtre, imité de l’anéantissem 
de l’Hostie, mais il ne manquait pas ensuite. 


sacerdotale, son aspect de résurrection. M. Trons 
au contraire, passe très vite sur ce dernier aspec 
et insiste davantage sur l’abnégation du prêtre. 

Les nombreuses citations latines qui alourdissai 
l'ouvrage et en augmentaient les frais d’impress 
ont été supprimées dans cette édition ; seules s 
sistent les principales références. 

Une belle introduction de 50 pages sur la sp 
tualité française en général et la spiritualité 
M. Olier en particulier augmente l'intérêt de. 
volume, 


tionnaire dans Efhnologie et chrétienté, supplément 
« Recherches et débats », nouvelle série, bulletin n° 
février 1953, p. 6-14, ai | 
(9) G. LE BRAS, Pour une enquête sociologique 
toutes les religions, Ethnologie et chrétienté, deuxième 
plément de « Recherches et débats », nouvelle série 
bulletin n° 8 (novembre 1952), p. 2-7. è 
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LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE 


lifices du culte. Réparations. Travaux publics. 
- Offre de concours. — Refus. — Excès de pou- 
voir. — Responsabilité, 


Bi les collectivités administratives sont libres, en 
Nncipe, d'opposer un refus aux voffres de concours 
é leur sont faites pour l'exécution d'un travail 
Yolic, il n'en va pas de même des offres faites par 
1 fidèles er: vue de maintenir pratiquement l'affec- 
tion légale des édifices du culte, dès lors que ces 
res sont à la fois nécessaires et suffisantes pour 
eindre ce but ; 

Le refus opposé par une commune dans de telles 
aditions constitue de sa part une faute l’obligeant 
éparer à la fois le préjudice moral et le préju- 
“ matériel, ce dernier étant constitué tant par 
hausse des matériaux et de la main-d'œuvre que 
1" l’'aggravation des désordres nés du défaut de 
parations abusivement écartées. 


CONSEIL DE PRÉFECTURE DE LIMOGES 
__ Arrêlé du 10 mars 1953. 
Abbé Bonnaud et autres. 


LÆ CONSEIL DE PRÉFECTURE, 
r la recrvabilité. 


AConsidérant que si la requête collective initiale, 
registrée au greffe le 28 juillet 1951, a été pré- 
‘tée par un avocat de Cour d’appel au nom des 
A personnes y dénommées, le mémoire rectificatif 
egistré au greffe le 26 juin 1952, et contenant 
idernier état des conclusions soumises au juge, 
#ist plus présenté, par le même avocat, qu’au nom 
: 43 parties indiquées dans ledit mémoire ; que 
les-ci, à l’exclusion des quatre personnes dont 
1 sera ci-dessous question, ont, soit comme 
Anistre du culte catholique, soit comme fidèles 
lroissiens de l’église Saint-Martial-le-Mant, intérêt 
Miqualité pour saisir le Conseil de préfecture des 
Mcultés auxquelles à donné lieu leur offre de 
Maicours ; qu’il convient, dès lors, de déclarer leur 
imoire recevable, exception faite, toutefois, pour : 
la dame veuve Maisonrouge Aline ; 2° le sieur 
Mit Emile, tous deux décédés depuis la requête 
tiale, aucune reprise régulière d’instance par des 
ritiers n’ayant été enregistrée au greffe ; 3° le 
ur Brun, ayant quitté la commune et ayant cessé 
Mitre paroissien de l’église de Saint-Martial-le- 
nt ; 4° le sieur Gardavaud-Joinville, ou la dame 
“rdavaud-Joinville, les renseignements d'identité 
Mint contradictoires ; 


- e principe de la responsabilité, 


dnsidérant qu'en vertu des dispositions de 
#“técle 13 de la loi du 9 décembre 1905, modifié 
M: article 5 de la loi du 13 avril 1908, et de 
irticle 5 de la loi du 2 janvier 1907, les édifices 
és à l'exercice du culte doivent être laissés 
“a disposition des fidèles et des mynistres du 
te pour la pratique de leur religion, sauf désaf- 
tion prononcée par décret en Conseil dEtat, 
# les cas limitativement prévus par la loi ; que 
ollectivités administratives sont libres, en 


et Jurisprudence » 


ntretien des églises communales | 


, d’opposer un refus aux offres de concours 
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qui leur sont faites pour l’exécution d’un travail 
public, ou même, après l’acceptation de cette offre, 
de renoncer à l’exécution des travaux, un tel refus 

ou une telle renonciation s’appliquant à une offre 
de concours faite par les fidèles en vue de main 
tenir pratiquement l'affectation légale de l’édifie 
du culte, et à la fois indispensable et suffisante 
pour atteindre ce but, va directement à l’encontre 
de cette affectation et, -dès ‘Tors, est contraire à la 
loi ; que s’il résulte des dispositions combinées des 
articles 13 et 44 de la loi du 9 décembre 1905 que : 
les communes n’ont pas l’obligation d’exposer elles- 
mêmes des dépenses pour l’antretien et la répara- 
tion des édifices publics du culte qui font partie 
de leur domaine, l’exécution des travaux qui font 
l’objet d’une offre de concours des fidèles constitue, 
pour la commune, une obligation légale à laquelle 
elle ne peut se soustraire sans engager sa responsa- 
bilité (Cons. d'Etat 26 octobre 1945, chanoïme Vau- 
canu, Rec, Leb. chr., p. 212) ; ASE € 


Sur la responsabilité de la commune défenderesse. | Be 


I. — Considérant qu’il résulte de l'instruction 
qu'aucun décret de désaffectation n’est intervenu 
pour l’église de Saint-Martial-le-Mont, après sa fer- à: 
meture par arrêté municipal du 13 juin 1948, dans 
V'intérêt de la sécurité publique ; qu’il ressort, 
d'autre part, des pièces du dossier, que l'offre de. 
concours de 200 000 francs faite le 7 janvier 1951, 
par les fidèles de la commune, était, à cette époque, 
suffisante pour exécuter les travaux strictement 
indispensables pour rendre l'édifice au culte ; 


II. — Considérant que, contrairement à ce que 
paraît alléguer la commune, il ne lui a pas été 
demandé, en l’espèce, de devenir l’agent d’un culte 
quelconque : qu’an acceptant ladite offre et en 
y donnant suite, la commune n'aurait fait aucune _. 
libéralité et n’aurait subventionné personne ; qu’elle …_ 
aurait assuré seulement aux deniers offerts, con- RUE 
formément aux dispositions de l’article 5 de la loi 
du 2 janvier 1907, la destination imposée par les 
auteurs de l’offre ; 


III. — Considérant, en troisième dieu, que la 
demande de subvention de l’Etat, dont a été assortie 
l'offre litigieuse, ne peut être regardée comme 
entachée d’une condition illicite ou impossible ; 
que la constitution d’un dossier administratif à fin Ge 
de subvention de l'Etat, d’ailleurs demandée par 
Pautorité préfectorale, n'était nudlement contraire E é 
à la législation et à la jurisprudence en la matière ; 
que, dès lors, le moyen tiré de considérations finan- 
cières sur la subvention de l'Etat n’est pas pertinent 
dans Je litige soumis au Conseil de préfecture ; 


IV. — Considérant, en quatrième lieu, que les 
deniers fournis par des particuliers pour l’exéculion US 
de travaux communaux, à titre d’offre de concours, 
ont le caractère de deniers publics et doivent être 
versés à la caisse du receveur municipal (arrêt de 
la Cour des comptes du 11 février 1935) ;' qu’il 
appartenait, en conséquence, au maire d’établir, 
à cet effet, le titre de recouvrement prévu par 
l'article 154 de la loi du 5 avril 1884, et rendu exé- i 
cutoire par le sous-préfet ; qu’il est constant que le re 
maire s’est systématiquement abstenu, même après < 
la délibération du Conseil municipal, en date du 
21 avril 1952, ayant accepté l'offre, de se conformer 
à la procédure administrative prévue en la matière ; 
qu’il a usé, ainsi, de ses pouvoins pour un but autre 
que celui en vue duquel ils lui ont été conférés ; 


V, — Considérant qu’il résulte de ce qui précède 
qu’en négligeant d'entreprendre des travaux au 
moyen de cette offre de concours, qui s’imposait 
à la personne publique gratifiée, dans la mesure 
où leur exécution était possible, la commune a fait 
une fausse application de la loi et a commis une 
faute dont elle doit réparatiom ; 


& 
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Sur les conc'usions à fin d’indemnité. 


I. — Considérant, d’une part, qu’il n’appartient 
pas au Conseil de préfecture de prescrire à l’admi- 
nistration des mesures d'exécution sous peine d’une 
astreinte par jour de retard; que, dès lors, les 
conclusions des requérants, sur ce point, doivent 
être rejetées ; 

II. — Considérant, d’âutre part, que la privation 
de jouissance de l’église en cause, résultant pour 
les fidèles, du refus de la commune d’exécuter les 


travaux, a entraîné, pour les requérants, un pré- 


judice dont il sera fait, en l’état, une évaluation 
suffisante en leur accordant 1 franc de dommages- 
intérêts ; 

III. — Considérant, en troisième lieu, que, compte 
tenu des circonstances spéciales de l'affaire, telles 
qu’elles sont établies par les pièces du dossier, la 
présente décision ne fait pas obstacle à ce que les 
requérants demandent à la commune une indemnité 
complémentaire représentant le supplément de prix 
qui sera nécessaire, dn raison tant de la hausse des 
prix que de l’aggravation du dommage du fait de 
l'absence d’entretien, pour mettre l’édifice dans 
l’état où il se serait trouvé si l’offre de concours 

_ avait été normalement acceptée et les travaux de 
réparation effectués en temps utile; que sil 
n'appartient, en effet, qu’à la commune et non au 
ministre du culte, comme le Conseil municipal l’a 
décidé, à tort, dans sa délibération du 29 octobre 
1949, de procéder elle-même aux travaux, les requé- 
rants ne peuvent être légalement astreints à sup- 
porter du fait des travaux que doit entraîner 
l'annulation du refus, illégalement opposé, en fait, 
par la commune, à l'offre de concours, une charge 
supérieure à celle qui était apparue primitivement 
suffisante : que l'indemnité complémentaire dont 
s’agit s’imputera sur la somme dont les fidèles sont 
redevables envers elle, à titre de fonds de concours ; 

Par ces motifs. — Arrête : ARTICLE PREMIER, Le 
mémoire enregistré au greffe le 26 juin 1952 est 
déclaré recevable en ce qui concerne les 39 parties 
y dénommées, et non recevable en ce qui concerne : 
1° la dame veuve Maisonrouge Aline ; 2° Je sieur 
Prat Emile ;: 3° le sieur Brun ; 4° le sieur Garda- 
vaud-Joinville, ou la dame Gardavaud-Joinville, — 

- ART, 2. L'offre de concours présentée par les requé- 
-rants le 7 janvier 1951, à. concurrence de 
250 000 francs est déclarée valable, ART. 3. Les 
requérants sont renvoyés devant le maire et le Con- 
seil municipal de Saint-Martial-le-Mont, pour que 
soient prises les mesures que comporte l’exécution 
du présent arrêté, — ART. 4, La commune de Saint- 
Martial-le-Mont paiera aux 39 requérants dont les 
noms suivent une indemnité de 1 franc, à titre de 
dommages-intérêts, savoir : ..— ART, 5. Le présent 
arrêté ne fait pas obstacle à Ce que les requérants 
demandent à la commune une indemnité égale à la 
différence éntre. la somme qui sera nécéssaire pour 
effectuer, en exécution de la présente décision juri- 
dictionnelle, les travaux faisant l’objet de l’offre de 
concours et le montant de cette offre, en janvier 
1951, l'indemnité dont s’agit devant s’imputer sur 
la somme dont les requérants seront redevables 
emvers la commune, à titre de fonds de concours, 
pour l’exécution desdits travaux. 


. MM. OzivieRt, prés.-rapp. ; OUSSET, comm. gouv. 
M° DuranND, av. 


OBSERVATIONS. — L'arrêté du Conseil de Pré- 
fecture de Limoges rapporté ci-dessus n’est qu’une 
application pure et simple de l'important arrêté du 
Conseil d'Etat du 26 octobre 1945 (D. C. t. 43. 
1. 23 avec la note), Il en ressort que les communes 
ne peuvent laisser tomber en ruines leurs églises, 
alors qu’elles sont saisies d'offres de concours des 
fidèles destinées à assurer les travaux de conser- 
vation. Un refus opposé dans de telles conditions 
engage leur responsabilité. Elle est généralement 
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“essayé de tirer parti d'un fait dont le Conseil dé 
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de la différence entre le coût des travaux au | 
de l'offre et au jour de leur exécution. En pério 
d’instabilité des prix ce peut être une responsabilif 
assez onéreuse. 

Pour échapper à (celle-ci, la commune av 


n'avait pas eu à connaître : en faisant leur offr£ 
les fidèles avaient demandé une subvention à l’Etal 
Mais l'arrêté décide très justement qu'une tel 
demande, destinée à rendre éventuellement lof 
moins onéreuse, n’entachait celle-ci ni de précarii 
ni d'illégalité. Elle n’était donc pas de nature 
justifier l'attitude de la commune contraire aux dif 
positions des lois des 9 décembre 1905 et 2 jai}, 
vier 1907. ! 
Le procédé jurisprudentiel destiné à assurer l’er 
tretien et la conservation des églises communale 
à l'encontre des ‘collectivités récalcitrantes para 
ainsi bien au point. Il est de nature à contribuer # 
J’apaisement de confîlits qui par leurnature n 
manqueraient pas d’être gravement irritants. k 


JEAN ROUVIÈRE, 0. 
avocat au Conseil d'Etat. 


LE. 
— Comment conserver et recouvrer vos créances, pal. 
Jacques LASSIER, avocat à la Cour d’Appel de Pari: 
— Brochure 18 X 13 cm., 92 pages, 300 francs. E 
tions Spid, Paris. 
Comment une créance est-elle recouvrable ? Co 
ment la conserver ? Que faire avant toute procédur 
Comment cette procédure se déroule-t-elle ? En q 
consiste le recouvrement des petites créances co 
merciales ? Que faire d’un chèque sans provision © 
d’un effet de commerce impayé ? Quelques questi 
parmi bien d’autres auxquelles répond excellemmen# 
ce petit livre. 


— Comment sont évalués fonds de commerce- et d'in 
strie, parts Sociales et indemnités d’évict 
(troisième édition), par R. BÉRAUD, docteur en dr 
juge des loyers et de la propriété commerciale. 
Une brochure 21 X 13, 5 cm., 48 pages. Prix 
360 francs. Editions Annales des loyers, Forcalqu 
(Basses-Alpes). 

On trouve dans cette brochure, exposée d? 
façon accessible à tous, une étude des métho 
d'évaluation des fonds de commerce, les barè 
fiscaux d'évaluation, les tendances actuelles à 
marché des fonds de commerce, des statistiques, el 
Le fait qu’elle en soit à sa troisième édition attes 
l'intérêt qu’elle présente. 


— Le diabète (Cahiers Laënnec), par les D's LESTRA 
et FRANÇOIS et par ALAIN DELAGRANGE. — Un cah 
double couronne (19 X 24) de 64 pages. Prix 
200 francs. P. Lethielleux, Paris, VI°, 

En traitant la question du diabète, les Cahi 
.Laënnec veulent montrer, par un exemple précis, 
l’évolution actuelle qui se dessine dans de multiples 
secteurs de la médecine. Après avoir tenté d’abo 
de combattre l’issue mortelle, le médecin doit maït-| 
tenant viser à restituer à l’individu une vie aus 
normale que possible. Le Dr Lestradet expose l’év 
lution des conceptions sur le diabète sucré, et. 
Dr François étudie le cas de l’enfant diabétiq 
Alain Delagrange présente les aspects sociaux du 
diabète : dans l’industrie, dans l’administrations 
vis-à-vis de la Sécurité sociale, puis il indique ce 
qui a été réalisé pour la lutte contre le diabète 
aux points de vue pratique, éducatif et préven ! 
Deux notes sur l’hérédité dans le diabète et sürk 
ee ANUS française des diabétiques terminent CeM 

ahier. 


— Responsabilité des éducateurs. Sécurité des group 
denfunts, par PIERRE LACROIX et GUY JACQUIN. 
Vol. 11,5 X 15,5 cm., 192 pages. Prix : 260 france 
Editions Fleurus. £ - 

Tous ceux qui ont la responsabilité de groupem 
d'enfants trouveront dans ce livre des conseils : 
cieux qui leur permettront de réduire les risq 
qu’ils courent. Un petit guide juridique leur. 
les renseignements ail Tai St ET 
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_ sont des établissements d'utilité publique 


- (Conseil d'Etat, 8 juillet 1953.) 


A A l’occasion d'une affaire d'élections, qui ne 
semblait pas présenter un intérêt majeur — ce qui 
peut excuser dans une certaine mesure le temps 
Manormal mis pour arriver au jugement, — le Con- 
fseil d'Etat, en assemblée de section, a tranché une 
ntéressante question de droit, la question de savoir 
les autorisations données aux établissements 
reconnus des Congrégations autorisées de femmes 
Mnvaient pour effet” de” conférer à ceux-ci le carac- 
fire d'établissements d'utilité publique. C’est la 
@solution que nous avions exposée dans notre 
Airaïté des Congrégations religieuses (n° 97, p. 95) : 
£ On s’accorde aujourd'hui à reconnaître que les 
Jongrégations autorisées constituent des établis- 
sements d'utilité publique, et l’administration de 
Enregistrement S’est ralliée à cette solution au 
ooint de vue fiscal par une solution du 3. fé- 
rrier 1891. » (Cf. également n° 110, 111.) 
_ Il est intéressant de reproduire ici intégralement 
arrêt du 3 juillet 1953 encore inédit et qui, 
varaît- il, a été l’objet d’une discussion approfondie. 


_ Le Conseil d'Etat, statuant au contentieux (sec- 
ion du contentieux) : 
| Sur le rapport de la quatrième sous-section de 
a section du contentieux : 
Vu 1° La requête présentée par l'établissement 
%énommé « Foyer familial de la jeune fille » 
dont le siège est à Toulouse, 5, rue Joly, agissant 
oursuites et diligences de sa directrice en _exer- 
rice, ladite requête enregistrée le 24 mai 1947 sous 
ke numéro 90 850 au secrétariat du contentieux du 
Uonseil d'Etat et tendant à ce qu’il plaise au Con- 
eil annuler une décision du ministre ide la Santé 
wublique et de la Population notifiée par lettre du 
bréfet de la Haute-Garonne, en date du 24 janvier 
1947, et refusant l'inscription de l'établissement 
requérant sur la liste des œuvres de bienfaisance 
“econnues d'utilité publique dont les présidents 
ont, d’après l’article 26 de la loi du 14 janvier 
933, appelées à élire trois membres du Conseil 
äépartemental de l’assistance publique et privée : 
D 2° La ae présentée par l'établissement 
Miénommé Foyer familial de la jeune fille » 
lont le ère est à Toulouse, 24 et 26, rue Mage, 
igissant poursuites et diligences de sa directrice 
n exercice, ladite requête enregistrée le 24 mai 
947 sous le numéro 90 851 au secrétariat du con- 
Mlentieux du Conseil d'Etat et tendant à ce qu’il 
Mblaise au Conseil annuler une décision du ministre 
He la Santé publique et de la Population notifiée 
var lettre du préfet de la Haute-Garonne en date 
lus 24 janvier 1947 et refusant l’inscription de 
‘’établissement requérant sur la liste des œuvres 
le bienfaisance reconnue d'utilité publique dont 
Mecs présidents sont, d’après l’article 26 de la loi 
Au 14 avril 1933, appelés à élire trois membres du 
Jenseil départemental de l’assistance publique et 
privée ; 

4 u les autres pièces produites et jointes au dossier ; 

Wu Ja loi du 14 janvier 1933 et le décret du 
Le Juars 1934 ; 

Fu l’ordonnance du 31 juillet 1945 ; 

Dui M. Heumann, maître des requêtes, en son 
vamport ; 

Dui M. Letourneur, maître des requêtes, commis- 
“re du gouvernement, en ses conclusions ; 
…onsidérant que les requêtes susvisées pré- 
Æhtent à juger la même question ; qu’il y a lieu 

S joindre pour y être statué he une seule 


| -- Les établissements congréganistes autorisés 


Légil ation et Jurisprudence. » 


Sans qu ’il soit besoin d'examiner l’autre moyen x 


des requêtes : 


Considérant qu’aux termes de l’article 26 de la ASE 


loi du 14 janvier 1933 le Conseil départemental 
de l’assistance publique et privée constitué dans 
chaque département comprend notamment « trois 
membres élus par les brésidents des œuvres de 
bienfaisance du département reconnues comme éta- 
blissements d’utilité publique » ; 


Considérant qu’il résulte de l'instruction que la 


Congrégation des Sœurs de la Présentation de la 
Sainte- Vier ge de Saint- Symphorien (Indre-et-Loire), 
autorisée par décret idu 19 janvier 1811 a reçu, 
ar décret en date des 28 mars 1929 et 2 mars 1932, 


‘autorisation de créer à Toulouse deux établis 


sements particuliers chargés de la gestion dans 
cette ville des œuvres de bienfaisance de l'associa- 
tion du Foyer familial de la jeune fille ; que ces 
établissements congréganistes, qui assurent dans” 
un but d'intérêt général le fonctionnement de 


deux foyers familiaux de la jeune fille, doivent 


être regardés comme ayant la qualité d’établis- 
sements reconnus d’utilité publique, au sens de 
Varticle 26 précité de la loi du 14 janvier 1933 ; 

qu'ils sont donc fondés à demander l'annulation 
des décisions attaquées par lesquelles le ministre 
de la Santé publique et de la Population, leur 
déniant cette qualité, les a exclus du collège élec- 


toral formé dies délégués de cette catégorie d'œuvres : HER 


de bienfaisance ; 
DECIDE : % 
ARTICLE PREMIER : Les décisions du ministre de 
la Santé publique de la Population notifiées par 
lettres du préfet de la Haute-Garonne en date du 
24 janvier 1947 sont annulées. 
ART. 2 
transmise ‘au ministre de l’Intérieur et au ministre 


de la Santé publique et de la Population. 1! 


Cette assimilation aux établissements d’utilité 
nublique n’a pas d'effets généraux : c’est ainsi que 
jusqu'à ce jour les établissements congréganistes 
ne bénéficient pas de la faculté de posséder forêts 


ou terrains à bois comme le prévoit maïntenant 


l'article 11 de la loi du 1* juillet 1901 complété 
par la loi du 2 juillet 1913. 

Observons une fois de plus qu’il reste profon- 
dément regrettable que les établissements autorisés 


: Expédition de la présente décision sera. 
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ne bénéficient pas du droit d'acquérir sans autori- 


sation administrative des libéralités comme les 
syndicats professionnels, et il ne semble pas que 
l'expérience ait fait apparaître, à l’occasion des 
syndicats, le danger de libéralités dépourvues 
d'autorisation. 

Rappelons que les associations diocésaines béné- 
ficient d’un texte législatif spécial, la loi du 25 dé- 
cembre 1942, et peuvent être autorisées à accepter 
des libéralités avec le tarif réduit à 2%, 


Il -- Questions pouvant intéresser les œuvres 


Offres de concours pour réparations aux églises : 
Conseil de Préfecture de la Haute-Vienne du 
10 mars 1953. > 

Dans l'affaire de la commune de Saint-Martial- 
le-Mont (Haute-Vienne), le principe de la légalité 
des offres n’était même plus contesté, maïs il s’agis- 
sait de la question de l’allocation des dommages- 
intérêts pour une réparation du préjudice moral et 


matériel causé par les retards apportés à la récla- 


mation des fidèles. Le considérant de l'arrêté du 
10 mars 1953 mérite d’être relevé im extenso, 
d’autres affaires pouvant se présenter dans des 
circonstances analogues. 

« Considérant en troisième lieu que, compte tenu 
des circonstances spéciales de l'affaire, telles 
qu’elles sont établies par les pièces du dossier, la 
picsente décision ne fait pas obstacle à ce que 
es requérants demandent à la commune une 
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indemnité complémentaire représentant le sup- 
plément de prix qui sera nécessaire, en raison 
tant de la hausse des prix que de l’aggravation 
du dommage du fait de l’absence d’entretien pour 
mettre l’édifice dans l’état où il se serait trouvé 
si l'offre de concours avait été normalement 
acceptée et les travaux de réparation effectués en 
temps utile que s’il n'appartient, en effet, qu’à la 
commune et non au ministre du culte, comme Je 
Conseil municipal l’a décidé, à tort, dans la déli- 
bération du 29 octobre 1949, de procéder elle- 
même aux travaux, les requérants ne peuvent être 

7 légalement astreints à supporter du fait des tra- 

vaux que doit entraîner l’annulation du refus, 
illégalement opposé, en fait, par la commune, 
à l’offre du concours, une charge supérieure à celle 
qui était primitivement apparue suffisante ; que 
l'indemnité complémentaire dont il s’agit s’impu- 
tera sur la somme dont les fidèles sont redevables 
envers elle, à titre de fonds de concours. » 

Ces lenteurs de la procédure administrative 
peuvent aboutir à de véritables dénis de justice. 

_ Dans Paffaire de Séez (Traité du culte catho- 

lique, 11, p. 134 à 136), l'arrêt du Conseil d'Etat 
du 26 octobre 1945, réformant une décision préfec- 
torale du 28 octobre 1941, condamne la commune 

,à une indemnité complémentaire représentant le 

supplément du prix devenu nécessaire depuis 
l'offre, non seulement à raison de la hausse des 
prix, mais de l’aggravation des dommages du fait 
de l’absence d’entretien pour mettre l'édifice en 

_ l’état où il se serait trouvé si l’offre de concours 

_ avait été normalement acceptée. 

_._: Dans l'affaire Bonnaud, commune de Saint- 

_ Martial-le-Mont (texte intégral de l'arrêt dans 

:  l'Ami du clergé avec note Delpech du 13 août 1953, 
. p, 527), il s'agissait d’une offre de concours remon- 

tant au 7 janvier 1951. Lea Conseil de préfecture 

- de la Haute-Vienne a annulé le refus du Conseil 

municipal d'admettre l'offre de concours et a con- 
damné la commune de Saïnt-Martial-le-Mont qui 


A 


avait rejeté une offre de concours le 7 janvier 1951. ” 


Si, de son côté, le Conseil d'Etat, en raison de 
la surcharge des affaires, attend quelques années 
pour statuer, on voit le résultat de telles lenteurs 
et les conséquences de toute nature pouvant en 
découler. 


IE -- Sociétés à responsabilité limitée 


Le décret du 9 août 1953 ne porte aucurie 
atteinte à l’existence des Sociétés à responsabilité 


‘limitée. Mais, tenant compte de la dévalorisation 


! du franc, il élève à un million le minimum que doit 
atteindre le capital social : dorénavant, le capital 
ne pourra pas être inférieur à un million, et les 
parts sociales à 5000 francs, sauf s’il s’agit d’en- 
treprise de presse dont le capital peut alors ne pas 
être supérieur à 50 000 francs. 

Mais le principe de la limitation de la responsa- 
bilité reçoit une réduction destinée à mettre fin 
à certains abus que n'avait pas voulus le législa- 
teur de 1925. 

Le décret réforme le régime de publicité, de 
manière à faire apparaître leurs dirigeants dans la 
meSure du possible. Le dépôt au greffe des actes 
constitutifs est complété par une publicité par voie 
d'extraits au Bulletin des annonces légales obli- 
gatoires. 

Les Sociétés existantes disposeront d’un délai 
de trois ans, à l’issue duquel elles devront avoir 
procédé à la réévaluation de leur capital ou modifié 
leur forme juridique d’exploitation. 

Le décret prévoit ensuite les cas de faillite ou 
de liquidation judiciaire. ! 

Si une faillite, même une simple liquidation judi- 
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_ portionnelle sur le revenu des obligations. 


que ». 


ciaire, fait apparaître une insuffisance d’actif, le} 
tribunal de commerce peut, à la demande du syndic À 
ou du liquidateur judiciaire, décider que les dettes W 
sociales seront supportées jusqu’à concurrence du h 
montant qu’il déterminera soit par les gérants 
associés ou non, soit par les associés, soit par cer- 
tains des uns ou des autres, avec ou sans solidarité, W 
sous condition pour les associés qu’ils aient parti-# 
cipé effectivement à la gestion de la Société. # 

On ne peut donc plus parler d’une façon absolue 
d’une responsabilité limitée facilitant la mise à 
l'abri des spéculateurs de mauvaise foi. L 


IV -- L'impôt sur les intérêts des bons de caisse 


(Modification apportée par la loi 7 
du 25 juillet 1953.) i 

Une nouvelle loi, n° 53633 du 25 juillet 1953, @ 
est venue modifier le régime fiscal des intérêts des: 
bons de caisses (1), mais sans qu’il en résulte d’ail 
leurs pour les associations déclarées appelées à uti= 
liser ce système des transformations importante 
La taxe proportionnelle frappant les intérêts des 
bons est retenue au taux du droit commun de: 
18 % par voie de précompte au moment du 
paiement des intérêts. | à 
Elle doit être versée au Trésor en quatre ve 
sements. À 
L'entreprise doit alors fournir la déclaration de 
bénéficiaires et les bénéfices sont tenus d’acquitteril 
la surtaxe progressive à raison des intérêts. : 
Mais l'innovation la plus remarquable consist 
en ce que les entreprises et Sociétés pourront S 
dispenser de produire pour les intérêts des bon 
la déclaration des bénéficiaires. Dans ce cas, 1 
taxe proportionnelle sera perçue sur les intérêts at 
taux de l'impôt sur les Sociétés, c’est-à-dire at 
taux de 34 %. 
La taxe sera désormais retenue à la source, ak 
moment du paiement des intérêts, et versée a 
Trésor dans les mêmes conditions que la taxe pr 


Toutes les questions touchant au régime des” 
impôts sont d’ailleurs en évolution, et chaque cas | 
doit être l’objet d’un examen particulier. 

AUGUSTE RIVET, 
ancien bâtonnier, doyen honoraire 
de la Faculté catholique de droit de Lyon 
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LUNDI 7, — A Paris, ouverture, jusqu’au 12 sep: 
tembre, du premier Congrès international de spé: 
léologie. 250 spéléologues de 16 nations y parti 
cipent. ) 

— À Tours, aujourd’hui et demain, Journ 
nationales des jeunes séminaristes, sous la pré 
dence de S. Em. le cardinal Roques. 1500 petits 
séminaristes de France y participent, + 

— À Paris, au Palais de Chaillot, ouverture, jus it 
qu'au 11 septembre, de la 11° Assemblée générale 
de l’Association internationale de la Sécurité sociale # 
250 délégués, représentant 40 pays, y participe 

À L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Hilversum (Ho 
lande), jusqu’au 12 septembre, d’un Conseil dés 
dirigeants de la J, O. C. de 13 pays d'Europe. 


(1) La question de l’utilisation des bons de caisse 
les Associations déclarées a été traitée dans le numéro 
(26 juillet 1953) de La D. C. col. 945. 
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férence européenne de la jeunesse rurale. 
 — Ouverture, jusqu’au 12 septembre, des Con- 
rersations catholiques de Saint-Sébastien. Thème : 
x L’apostolat des laïques, » j : 
— En 1ndochine, le poste de Can-Nam, à 100 kilo- 
mètres de Saïgon, enlevé par le Vietminh dans 
La nuit de samedi à dimanche, est repris par nos 
Iroupes. 
— En Angleterre, le pilote Neville Duke bat 
bfficiellement le record du monde de vitesse en 
vion, sur un appareil Hawker-Hunter, en attei- 
nant la vitesse de 1174 kilomètres-heure, 
‘"— Ouverture, à Lisbonne, du V° Congrès inter- 
national de meurologie, 11000 congressistes, repré- 
bentant 36 pays, y participent. 
MARDI 8. — La Croix annonce la libération, par 
es autorités polonaises, de Mgr Charles-Marie 
bplett, évêque de Dantzig. Né le 17 janvier 1898, 
1 Zoppot, ordonné prêtre le 10 juillet 1921, docteur 
‘…7 droit canonique, curé de la cathédrale, élu 
rvêque de Dantzig le 13 juin 1938, le Saint-Siège 
Iu? confia, au début de la guerre, l’administration 
diocèse de Chelmo (Kulm), durant l’occupation 
kemande, Mgr Splett fut arrêté le 9 août 1945 et 
S#damné, à Varsovie, poür des raisons politiques, 
: une peine de huit ans de prison qu’il purgea 
Hans la maison d’arrêt de Wronki, près de Poznan, 
«+ dont il vient de se libérer. 
: — Mort, à Lyons-la-Forêt, à l’âge de 87 ans, du 
‘hansonnier Paul Marinier. ; 
A L'ÉTRANGER. Mort de M. Fred Vinson, pré- 
ident de la Cour suprême des Etats-Unis, Il était 
&é à Louisa (Kentucky), le 22 janvier 1890, 
MERCREDI 9. — Baisse de 10 % sur les pro- 
Muits d’épicerie. e 
| — Ouverture,\ à Versailles, du 9 au 12 sep- 
lembre, du premier Congrès national des prêtres 
hargés de religieuses, qui réunit 175 participants. 
A L'ÉTRANGER, —- Mort, à Bruxelles, à l’âge de 
“4 ans, du D' Bouche, codirecteur du journal 
libéral La dernière heure. C’était un médecin neu- 
Hrologue réputé, 
| — A Genève, clôture du 8° cycle des « Ren- 
Montres internationales > organisées sous le 
Hatronage de l’U. N. E. S. C. O. 
A JEUDI 10. — A L'ÉTRANGER. — A Rome, VI° Con- 
‘rès de microbiologie. 
1 VENDREDI 11. — Mort de M. Félicien Coz- 
xano, sénateur du Soudan, adjoint au maire de 
ARoquebrune - Cap - Martin (Alpes - Maritimes). Il 
“ppartenait au groupe R. O. M. (Rassemblement 
Poutre-mer) et était né au Grau-du-Roi (Gard), 
le 25 septembre 1899. 
4 — Clôture, à Paris, de la 11° Assemblée géhné- 
\ale de l'Association internationale de la Sécurité 
Mociale siégeant au Palais de Chaillot depuis le 
{ septembre. | 
— Ouverture, à Montpellier, du Congrès natio- 
al de la Postfédération, mouvement des intellec- 
ijuels protestants, Thème du Congrès : Responsa- 
“hilité personnelle et destin collectif. 
A L'ÉTRANGER. La partie occidentale de 
hypre est ravagée par un tremblement de terre 
ui fait 40 morts, 100 blessés et 2000 sans-abri, 
— Le ministre du Travail des Etats-Unis, 
MI. Durkin, démocrate, seul élément ouvrier du 
Mionvernement Eisenhower, donne sa démission 
Mrour se consacrer à sa tâche de président de 
@ysdicat. > 
NM SAMEDI 12. — À L'ÉTRANGER. — Moscou annonce 
% nouveau changement dans la hiérarchie sovié- 
Uue, M. Nikita Khrouchtchev devient secrétaire 
“énéral du Comité central du parti. Il inaugure 
æ nouvelles fonctions en présentant un plan 
Mossal d'extension de l’agriculture soviétique. 
…_- Le général Hull succède au général Clark 
ame commandant en chef des forces des Nations 
Îles en Extrême-Orient, : 
— Dans une note à l’'U. R. S. S., les Etats-Unis 


A Rome, ouverture, jusqu’au 14 septembre, de 


VO, N.U, 


réclament la restitution de 670 bâtiments 
pendant la guerre au titre du prêt-bail, De 
LUNDI 14. A Paris, 1800 pharmaciens 
assistent à la XV®° assemblée générale de la Fédé- 
ration internationale pharmaceutique, : 2 
A L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Lisbonne, du. 
XV“ Congrès international de chirurgie. Plus de 
800 chirurgiens appartenant à 36 pays participent 
à ses travaux, S ï 
MARDI 15. — Mort, à Caudéran (Gironde), à l’âge 
de 58 ans, du compositeur Louis Beydts, directeur : 
de l’Opéra-Comique de Paris. 6 
À L'ÉTRANGER, — Mme Pandit est élue présidente 
de la VIII session de l’Assemblée générale de 


prêtés 


Fe 


MERCREDI 16, — S, Em. le cardinal Adeoda 
Piazza, secrétaire de la Sacrée Congrégation con 
sistoriale, évêque de Sabine et de Poggio-Mirteto, se 
rend en France du 16 septembre au 11 octobre, 
Le cardinal, qui est chargé par le Saint-Siège de 
tout ce qui a trait à l'assistance spirituelle des 
immigrés et réfugiés dans le monde entier, visitera 
les principaux centres d’immigration en France, 
pour prendre contact avec le clergé exerçant son 
ministère auprès de ces fidèles. FS, 
Ouverture, à Versailles, jusqu’au 18 sep- 
tembre, d’une session sacerdotale de l'Action catho- 
lique ouvrière, suivie par 700 prêtres de tous les 
diocèses de France. : 
À L'ÉTRANGER, — Vivant à Genève depuis un an, 
Mrs Mac Lean, femme du diplomate britannique 
qu’on soupçonne être passé derrière le « rideau de 
fer », disparaît à son tour avec ses trois enfants. FRE 
JEUDI 17. Le gouvernement décide de 
relever les bas salaires de la fonction publique. 
302000 fonctionnaires sont intéressés par cette 
mesure, Une prime mensuelle uniforme de 3 000 fr. 
est accordée aux traitements allant de 19000 à 
23350 francs. Une prime dégressive mensuelle 
(plafond 3000 francs) améliorera les traitements 
entre 283350 et 28400, francs. Les syndicats 
estiment ce relèvement insuffisant. LD 
— Ouverture, à Aix-les-Bains, du XLVII Congrès 
du parti radical sur les problèmes sociaux, écono- 
miques et financiers. SEM 
— Annonce de la mort de M. Jean Romieu, qui . 
fut président de la section du contentieux du Con- 
seil d'Etat, de 1918 à 1933. Il était né le 31 jan= 
vier 1858, Le président Romieu fut aussi professeur 
à l'Ecole des ponts et chaussées et à l’Ecole des 
sciences politiques, ÉSE 
Pour protester contre la mise en place d’un 
dispositif antigrève, deux centres postiers de Paris 
et plusieurs gares de province cessent le travail 
pendant plusieurs heures « en signe d’avertis- 
sement ». PUR 
— La Banque de France et la Banque d'Angle- 
terre abaissent leur taux d’escompte de 4 à 3,5 %, 
Le T. R. P, Patrick McCobe est réélu Supé- 
rieur général des Missionnaires du Sacré-Cœur de 
Jésus d’Issoudun. 
VENDREDI 18. — Ouverture, à Brest, jusqu’au 
20 septembre, du V° Congrès de l'habitat rural. 
— Conflit aigu entre la France et l’Andorre. Le 
président Auriol, agissant en sa qualité de co- 
prince, ne reconnaît plus le président (appelé ee 
syndic) ni le vice-président de la petite république 
pyrénéenne parce que ceux-ci ont fait preuve de 
mauvaise foi en refusant notamment de con- 
voquer le (Conseil général d’Andorre, composé de 
24 membres, pour ratifier un protocole qui garantit 
aux résidents français les mêmes droits qu'aux 
Andorrans vivant en France et qui interdit le pré- 
lèvement de taxes sur les importations, 

À Aix-les-Bains, clôture du Congrès du 
parti radical, M. Herriot est réélu, par acclama- 
tions, président du parti, et cette fois à vie, 

— Ouverture, à La Baule, jusqu’au 20 septembre, 
du V° Congrès de l’Union internationale des maires 
pour la compréhension franco-allemande et le 
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rapprochement des peuples d'Europe. Une centaine 
de maires, pour la plupart français et allemands, 


mais aussi autrichiens, suisses et italiens, y 
prennent part. ; U 
A L'ÉTRANGER. — Ouverture, jusqu’au 25 sep- 


tembre, au collège Saint-Anselme, à Rome, d’un 
_ Congrès des Abbés Bénédictins du monde entier. 
120 participants. 

= Décès, à Montréal, de Mgr Langlois, des Oblats 
de Marie, évêque titulaire de Risinium, vicaire 
apostolique de Grouard (Canada). 

SAMEDI 19. — Ouverture, à Versailles, jusqu’au 
22 septembre, du XXIX® Conseil national de la 
J. O. C., réunissant 200 délégués et de nombreux 
représentants de l’étranger. 

À L'ÉTRANGER — Décès, à Corio Canavese (dio- 
cèse de Turin), de Mgr Giuseppe Debernardi, 
évêque de Pistoie et Prato. 


DIMANCHE 20, — A L'ÉTRANGER, — L’Osserva- 
 tore Romano annonce la nomination de S. Em. le 
cardinal Tedeschini au titre de protecteur des 
Sœurs de Saint-Maur-des-Fossés. 

— En Corée, un pilote nord-coréen livre aux 
Américains un avion Mig-17. 


LUNDI 21. — Ouverture, à Paris, jusqu’au 
23 septembre, du Congrès annuel des aumôniers de 
l’enseignement public. Thème central des études : 
La pastorale scolaire devant le fait de la démocra- 
tisation de l’enseignement, 

— Ouverture, à Paris, jusqu’au 23 septembre, du 
Congrès de l’Action catholique indépendante, ses- 
sion d’information destinée principalement aux 
futurs aumôniers du mouvement, Il groupe près de 
250 congressistes. 

À L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
la nomination de S. Em. le cardinal Borgongini 
Duca comme protecteur des religieuses de la 
Retraite du Sacré-Cœur d’Angers. 


MARDI 22. — Des dépêches d’agence font con- 
naître qu'un bacille de la lèpre a été isolé par 
une religieuse missionnaire, Sœur Marie-Suzan'ne, 
_ de la Société de He nouvelle à été annoncée 
au récent Congrès de Microbiologie tenu à Rome, 
et le professeur Penso, de l’Université de Rome, 
a proposé que le nom de mycobacterium maria- 
num fut donné à ce bacille, 

— La Commission supérieure des conventions 
collectives demande, à la majorité, le relèvement 


du salaire minimum garanti, Mais tous les 
chiffres\ proposés par les syndicats ont. été | 
repoussés, 

À L'ÉTRANGER, — Elections générales au Dane- 


mark, pour un nouveau Folkeling qui com- 
prendra 179 députés. Succès des sociaux-démo- 
crates qui occupent 74 sièges ; les radicaux, 14 ; 
les conservateurs, 30 ; les agrariens libéraux, 42 ; 
les géorgistes, 6 ; les communistes, 8 ; la minorité 
allemande du Jutland, 1. 

— Nouvelle épuration en Géorgie. Le président 
du Conseil, Valerian Bakradzé, et le premier 
secrétaire du parti, A, Mirtchkoulova, installés en 
avril par Beria, sont relevés de leurs fonctions. 

— À Rome, réunion des représentants des six 
ministres européens des, Affaires étrangères, 

— Mgr Kaczmareck, évêque de Kielce (Pologne), 
est condamné à douze ans de prison. Trois autres 
prêtres sont condamnés, eux aussi, à la prison. 
Chef d’accusation « Espionnage au profit du 
Vatican et des U, S. À. » 


MERCREDI 23. —_ A Paris, les cardinaux Lié- 
nart et Feltin, ainsi que plusieurs évêques de la 
région parisienne, s’entretiennent avec Mgr Ma- 
rélla, nonce apostolique, du problème des prêtres- 
ouvriers. 


JEUDI 24. — La Commission supérieure des 
conventions collectives réclame l'unification des 
salaires de base dans l’industrie et l’agriculture. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue Bayard, Paris-8. Le directeur : R. BERTEAUX. 
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dégâts. À 
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— Conjuguée avec les grandes marées, la tem} 
pête d’équinoxe a causé d'importants dégâts surk 
les côtes ; on déplore la mort de plusieurs per- 
sonnes. > RER 

— Dans les polders normands, entre la Vire et? 
le canal de Carentan, sous la poussée de. la tem-# 
pête et des grandes marées, la mer a franchi les} 
digues du polder de Veys causant d'importants} 


À L'ÉTRANGER. — En Italie, grève de vingt- 2 
quatre heures dans les industries, Cette grève 
touche plus de 6 millions de travailleurs. à | 

— Au Viet-Nam, les troupes franco-vietna-Îh 
miennes lancent plusieurs groupes mobiles a 
sud de la route Hanoï-Haïphong, à 

— Au Caire, le tribunal de la révolutionÿ 
demande la peine de mort contre l’ancien premier 
ministre Ab El-Habi. 

— Le duc d’Albe, ancien ambassadeur d’Es- 
pagne à Londres, meurt d’une crise cardiaque 
dans une clinique de Lausanne. Né le 17 octobre 
1878, à Madrid, Jacobo-Fitz-James-Stuart-y Falco, 
dix-septième duc d’Albe, cumulait sept titres deÿ# 
duc, quatorze de marquis, vingt de comte, vingt= 
quatre de chevalier, Sénateur du royaume sous la 
monarchie, il fut ministre de lInstructionb 
publique, puis ministre des Affaires étrangères, 
dans le gouvernement Berenguer (1930-1931). 
Rallié au mouvement franquiste dès le début, ilhs 
fut le représentant du général Franco à Rome en 
1931 et ambassadeur jusqu’à la fin de 1945, IL 
démissionna à la suite de don Juan qui expri- 
mait son désaccord avec le général Franco. D: 

VENDREDI 25, — Arrivée à Paris, où il séjour-. 
hera jusqu’au 25 septembre, du cardinal Piazza,. 
secrétaire de la Sacrée Congrégation consistoriale 
évêque de Sabine et de Poggio Mirteto. Ù 
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